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PRÉFACE 

PE l> ÉDITEUR: 



IL paraîtra, fans doute, bien fingulier, 
qu'on ait pris la peine de rajeunir des où* 
vrages, qui, depuis plus de deux fiècles, 
font abandonnés au Peuple; des Ro- 
mans, que la plus mince Bourgeoife 
n'oferoit fe vanter d'avoir lus, non pas à 
caufedu ftyle & du langage, qui les lui 
rendent aufll inintelligibles, que le jargon 
alambiqué de Marianne l'eft , quelquefois, 
pour nos Petites-Maîtrefies, mais préci- 
fément parce qu'ils ont fait l'amufement 
de la plus vile Populace, qui commence à 
ne plus les entendre. Ce n'eft, aujour- 
d'hui, ni la manière d'écrire des Auteurs , 
VILLE DE LYON a jy. 

IMoth. du Palais des irts. 
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vj PRÉFACE 

ni les fujets qu'ils traitent, m le défir de 
s'inftruire, ni même celui de s'amufer, 
qui déterminent à lire; c'eft l'ennui, le 
caprice ou la mode ; c'eft auflî par ces 
motifs que la plupart des Ecrivains font 
entraînés. Mais ce n'eft rien de tout cela 
qui a donné lieu à l'idée de refondre quel- 
ques-uns des ouvrages qui compofent ce 
qu'on appelle la Bibliothèque Bleue *. 

On venoit de publier un Roman , que 
. tout le monde s'arrachoit , parce qu'il 
portoit le titre de Philofophique: Les fem- 
mes le tifoient avec fureur, fans y rien 
comprendre; les Petits -Maîtres le van- 
toient beaucoup, fans l'avoir lu, & les 
gens raifonnables convenoient qu'il auroit 
été paffable, fi l'Auteur l'eût réduit au 
quart du volume. Un homme de lettres , 



* Quelques perfonnes attribuentje nom de Bibliothtyu* , 
Bleue, qu'on donne à la coUeétion immenfe de brochures , 
Qu'on étale fur les quais , à leur modefte couverture de papier 
bleu. Tout au contraire on donne , dans certaines Provinces, 
le nom de Papiers bleus ,aux membres d'un corps qui éblouit 
tous_les;ajitres, pour les diftinguer des Gens d'Affaires d'un 
awtre {jenie. 
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DÊ L'ÉDITEUR. y}j 
qui lit peu de Romans, eut la curiofité 
de parcourir le nouveau chef-d'œuvre. 
Il étoit, à la campagne, chez Madame 
de *** s Eh bien ! lui dit-elle, lorfqu'il eut 
achevé de lire, jugerez -vous toujours 
d'un ouvrage fans le connoître; n'eft-il 
pas vrai que celui-ci eft charmant «? Quelle 
connoifiance du monde! Quelle imagina- 
tion! Que d'efprit! L'homme de lettres, 
pour toute réponfe, lui rendit le livre, & 
la remercia. Enfin , preffé de dire fon 
fentiment : Je ne puis difconvenir , dit-il , 
que l'Auteur n'ait beaucoup d'efprit; fon 
ouvrage en eft rempli, & c'eft ce qui 
m'en a' le plus ennuyé. Madame de * ** 
ouvroit de grands yeux, prenoit cet hom^ 
me pour un fou, &alloit fe fâcher. Alors, 
il prit le livre, chercha l'endroit le plus 
mtérefiant, & le relut avec toute la cha- 
leur que la fituation du Héros du Roman 
lui infpiroit; Madame de ***triomphoiti 
lorfque le Leaeur, reprenant le même 
endroit, l'examina , phrafe par phrafe, & 
fit voir qu'il n'y avoir pas un mot qui 
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T«j PRÉFACE . 

convînt à Tétat du perfonnage. Madame 
de *** étoit toute étonnée, & ne fe par- 
donnoit pas de s'être laiffé attendrir : C'efi, 
lui dit l'homme de lettres , que votre 
cœur, entraîné parla fituation, a fuppléé 
au fentiment qui manque à l'Auteur. Com- 
bien, à pièces nos de théâtre, ne voit-on 
pas de fpe&ateurs verfer des larmes, qui 
font auffi furpris que vous , lorfqu'à la 
leûure, ils ne trouvent que des mots vides 
de fentiment, des éxpreflions recherchées , 
un ftyle ampoulé, & toujours hors du 
vrai! Quant à cette connoiflance du mon- 
de , je ne vois pas pourquoi on en fait tant 
de cas dans un Ecrivain : Eft-il donc.fi 
difficile d'en faifir le jargon , les ufages, 
les mœurs? Et, quand on a faifî tout 
cela, que tient- on*? Je conviens qu'un 
Auteur eft blâmable de manquer de ce 
qu'on appelle urbanité; mais il n'y a. pas 
un grand mérite à la pofleder chez une 
nation, où le plaifir eft le premier lien 
de la fociété. Une connoiflance plus eflèn- 
tielle, plus difficile, &, malheureufement, 
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DE L'ÉDITEUR. ix 



plus négligée, eft celle du cœur humain: 
C'eft faine de cette connoiffance que nos 
Romanciers, & nos Auteurs dramatique^, 
mettent Pefprit à la place du fentimgnt, 
font parler aux paflîons un langage étran- 
ger, raifonnent quand il faudroit toucher, 
amufent Pefprit, ou cherchent à lui en 
impofer par des expreflïons fingulières, - 
quand il faudroit porter dans l'ame les 
coups les plus fenfibles. Madame de ** 
fentoit la vérité de tout ce que difoit le 
critique ; mais elle ne vouloit pas aban* 
donner l'Auteur du Roman nouveau; elle 
fe retrancha fur le ftyle & fur l'imagina- 
don. Qu'entendez- vous par ftyle*? reprit 
Phomme de lettres : N'eft-ce pas ce ton , 
çette couleur, que doit donner à la di&ion 
h chôfe qu'on peint, ou le fentiment qu'on 
exprime? Madame de** convint que cette 
définition rendoit , à peu près, l'idée qu'elle 
fe faifoit du ftyle. Le ftyle eft donc mau- 
mais, reprit-il , toutes les fois qu'il n'eft 
pas d'accord avec le fonds des chofes? 
Or, vous convenez que l'Auteur s'exprU 
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X PRÉFACE, + 

me avec efprit, lorfqu'il devroit mettre 
cjans la bouche & dans les aûions defes 
perfonnages,le langage fimple &les mou- 
yemena impétueux des pallions; qu'il rend 
avec véhémence des évènemens ordinai- 
res ; qu'il peint avec pompe les chofes les 
plus communes. Votre Auteur n'a donc 
point de ftyle, ou, fi vous l'aimez mieux, 
n'a qu'un ftyle faux & menteur. Quant à 
cette imagination, que vous trouvez fi 
brillante, il n'y a pas un de ces anciens 
Romans , qu'on ne lit plus , qui n*en offre 
mille fois davantage ; je n'en excepte au- 
cun. Madame de ** Faccufa de préven- 
tion. Il foutint fon avis avec une modefte 
opiniâtreté, & alla fi loin, qu'il mit les 
Romans de la Bibliothèque Bleue au deflus 
de la plupart de ceux qui compofoient la 
fienne, du moins pour l'imagination. Elle 
fut indignée , humiliée même , de la com- 
paraifon. Sufpendez encore votre colère, 
lui dit -il; je n'ai rien avancé que je ne 
puiffe prouver : Je fais bien que , dans 
l'état où font ces ouvrages, il n'eft guère 
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* '* DE L'ÉDITEUR, $ 

poffible d'en juger : Outre qu'ils ne fënt 1 , 
prefque tous, que des tradii&ions infor- 
mes, ils font écrits d'une manière fi bar- 
bare, que vous auriez de la peine à les 
entendre; ce font de vieux tableaux qu'il 
faut raccommoder après les avoir bien 
lavés, &à plufieurs defquels il faut mettre 
des fonds. Madame de **, qui vouloit 
des preuves, fonna fa. femme -de -cham- 
bre, & lui demanda VHiftoire de Pierre <U 
Provence, & c . La Soubrette, étonnée, fi? 
fit répéter jufqu'à trois fois, &;rèçut avec 
dédain cet ordre bizarre : Il fallut pour- 
tant obéir; elle defcendit à la cuifine , & 
rapporta la brochure en rougiffant. Sa 
maîtreffe eut la force, d'enlire deux pages, 
& la remit au Critique , en le défiant d'en 
tirer parti. Il accepta le défi,-fe mit à l'ou- 
vrage; & comme; il étoit fort preffé de fe 
juftifier , il n'y mit pas toute la correction 
dont il étoit capable. Madame de * * reçut 
fa rédaction, avec peu d'efpoir de s'en 
amufer, la lut avec plàifir, & exhorta 
/Auteur à continuer. 
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Xij PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 

. Ces èflais font tombés entre mes mains; 
je les donne tels qu'ils font lortis de la 
plume de cet homme de lettres. S'ils 
plaifent au Public, je puis- lui donner une 
fuite de Romans anciens, plus intéreflkns, 
qui font devenus fort rares, après avoir 
fait les délices de leur fiècle. L'Auteur ne 
s'eft pas contenté de les rajeunir , il a tâché 
dsles rendre dignes de toute forte de lec- 
teurs, en les refondant entièrement, & 
en y ajoutant des fituations & des épifodes 
nouveaux. 
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Digitized by 



HISTOIRE 

DE 

PIERRE DE PROVENCE» . 

JET DE 

LA BELLE MAGUELONNE. 

4 =» .a&g ai MffH — g ?» 

CHAPITRE PREMIER. 

Éducation de Pierre; fes exercices; prt* 
fomption punie; combat du père & du jî/s. 

A tyrannie dd quelques Seigneurs, qui 
opprimèrent le peuple fous le nom de Rodol- 
phe III , a voit occaiîonné la diflblution du 
royaume d'Arles. Ce Prince , foible & paref- 
feux, s'étoit démis d'une fouveraineté, dont; 
il n'avoit conferv.é qu'un titre vague. Alors, 
ces feigneurs le réunirent - pour fe partager 

Ufliotli. du Palais àrU 
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1 Hiftoire de Pierrà de Provence , * 

fes dépouilles; chacun , fous le nom de duc, 
comte, marquis, fe fie un petit état; mais, 
bientôt, fe trouvant fruftrés dans leur parta- 
ge, jls commencèrent, entr'eux, des guerres 
aufii fanglantes que celles qui défolèrent la 
Provence, lorfque les Wifigots & les Bour- 
guignons, attirés par. la beauté de fon climat 
& par la fertilité de fes campagnes, fe la difpu- 
toient*4>âr 1s fer & p*r la flamme. Enfin , lorf- 
que les plus forts eurent fait taire les récla- 
mations de ceux qui n'avoient pouv eux que 
lajuftice, la paix ramena dans ces belles con- 
ttées les Arts & la Poéfie , qui ne s'en éloigné* 
rent jamais qu'à regret. v 
Jean de Provence, un des defcerîdans des Sei- 
gneurs vaincus , avoit recueilli, de fes pèi*es, 
uné fortune cofiftdétable ; il avoit un aflez grand 
nombre d'amis pour difputer la fouveraineté 
au Comte régnant^ mais il eût fallu faire cou- 
ler encore le fatfg des Provençaux ; il préféra 
une obfcurité tranquille, à une gloire meur- 
trière; il conferva le titre de comte, fe re- 
tira, à Cavaillon, & y jouit, paifiblement , 
de fa vertu. Il avoit époufé la fille de Don 
Alyarès, comte de Barcelone; leplaifir d'être 
aimé d'une femme aufii belle, &aufli vertueu^ 
h i lûi tenoit lieu de l'empire du monde. Ils 
n'avoient que les mêmes défirs & les mêmes 
éoûts. Si elle l'eût exigé , Jean eût , peut-être, 
èù te foibléife dé cdfcqitérif Os états; &, s'il 
én aVdit éti l'âttibitiotï , elle âdroit ëu alfez de 
pouvoir pour enchaîner fon courage. Pierre 
étoit ï'uniquç fruit de leur àmout. Leur ten- 
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& de la belle Maguelonne. 5 

reffe mutuelle fe chargea feule de Ton édcica- 
ion. Leur premier' foin fut de l'inftruire dan» 
1 religion de fes pères; il fuça, avec le lait, 
îs premiers éléfnens d'une. morale 1 d'autant 
•lus -douce, que les plaifirs de l'hymen le plus 
brtuné en tenjpéroient la rigueur; il apprit, 
ar leur exemple , que , de quelques couleurs 
•dieufes que le libertinage nous peigne la.ré- 
;ularité des mœurs , elle a plus de charmes pour 
lui en fait jouir, que le fyftème de volupté 
e mieux combiné ne peut en procurer. 

La Provence femble avoir été , de tout temps , 
e féjour de la Poéfîe , foit qu'un fôleil plus pur 
Se plus vif y rende l'imagination plus féconde 
k plus aftive; foit que ces contrées, offrant 
me nature toujours vivante, que n'attriHe, 
)refque jamais , le froid des hivers , Pefprit 
l'ait befoin d'aucun effort pour en faifîr les- 
ableaux les plus rians. Les Druides, chefs, 
rêtres & légiflateurs de la nation , avoient 
ait connoître cet art fublime aux autres peu- 
>les de la terre. L'Hercule des Gaulois, qui, 
hez eux , n'étoit que le fymbole de l'éloquea- 
e , devança l'Hercule des Grecs : Les Bardes 
accédèrent aux Druides ; & , lorfque les Bar- 
ares du Nord„ après avoir défolé l'Italie & 
Js Gaules , pour y former des établiffemens , 
irent impofé lilence aux chanfons ctevljardes , 
s Mufes de Provence infpirèrent les Trduba- 
)urs. 

Xe Comte Jean & Ifabelle en avoient tou- 
urs auprès d'eux : Ces époux , amans, leur 
wnoient le fujet de leurs vers, &difputoient 

A ij 
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4 Hiftoire de Pierre de Provence, 

aux plus habiles , le prix du chant & de la 
poéfie^: Quoiqu'ils fuflent juges & parues, ils 
avoient la bonne- foi de s'avouer vaincus, lorf- 
que les Troubadours avoient mieux réuffl 
qu'eux. Lorfqu'ils craignoient quelque furprifô 
de leur amour propre, Jean raflembloit fes 
vaflaux, les concurrens chantoient, & l'on 
jugeoit du dégré du mérite de leurs airs , par 
l'impreffion qu'ils faifoient fur les auditeurs. 
Les maximes les plus fages , mifes en aftion 
par des fîétions ingénieufes, exprimées par les^ 
images les plus vraies, ou les fentimens les 
plus fublimes , faifoient toute leur poéfie. Us' 
n'avoient pas encore imaginé la diftinftion 
bizarre de cet art, en poéfie 'd'images, poé- 
Ce de fentiment, & poéfie du Philofophe** 
ils ne connoifioient qu'un feul genre , celui 
iTexprimer le fentiment par des images, au 
profit de la vertu. Leurs .chanfons infpiroient' 
l'enthoufiafme de la fagefle , fans avoit rien 
de triite ou d'auftère. C'étoit par cette mé- 
thode agréable qu'Ifabelle, & fon Époux, 
faifoient goûter leurs leçons à Pierre, & qu'ils 
les gravoient dans fon ame; ce qui n'étoit qu'un 
amufement pôur eux , devenort pour lui une 
inftru&ion folide ; fon cœur & fon efprit fe 
remplifibient d'excêîlens principes -, d'autant 
plus ineffaçables, qu'ils y étoient introduits^ 
par le pîaifir. 
Ces jeux de l'efprit étoient toujours acconv- 



* "Voyez un Efui fur la Poéfie 7 h\ à rAcadémit 
Francoifc , en 1 760. ' - ' ' - 
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gagnés des exercices du corps ; quelque péni- 
bles qu'ils fulTent, on favoit les adoucir en 
les rendant amufans. Pierre n'avoit jamais en- 
tendu, prononcer le mot rebutant de devoir. 
Des Jongleurs , aux ordres du Comte , ve r 
noient, tantôt le matin, tantôt l'après-midi, 
prefque jamais à la même heure , former des 
danfes dans les cours , ou dans les jardins du 
Château; la curiofité, ou quelqu'autre pré- 
texte, engageoit Ifabellë à les voir ; fon ma;i 
la fuivoit , & Pierre étoit toujours de la par- 
tie. IfabeÏÏe fe mêloit à leurs danfes , elle pre- 
noit Jean, & Pierre eût été bien fâché de ne 
pas danfer avec eux. On donnoit des récom- 
penfes à celui qui avoit mieux danfé; Pierre 
parvint à en obtenir, &, bientôt, à les^ mé- 
riter *. La courfe, la paume, & tous les 
autres exercices, fe faifoient, à peu près i de 
la même manière ; les arts, les fciences , l'hif- 
toire, Piene app^enoit tout, fans qu'on eût 
Pair de lui rien enfeigner. Dès fa plus tendre 



* *Note favante de l'Éditeur. , 

C'eft à cette occafion , à cette ancienneté . qu'il faut 
tappotter la chanfon fuhante . faite par un Troubadour , 
-qui avoit beaucoup de gaieté. 

Jean danfe mieux que Pierre , 
Pierre danfe mieux que Jean; 
Ils dan fent bien tous deux , 
v Mais , Pierre danfe mieux. 

Jean danfe mieux que Pierre , 
Pierre danfe mieux , 
Bile fe danjhit en rond, 

A iij . 
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6 Hifloire de Pierre de Provence, 

enfance, il étoit accoutumé aux exercices mi- 
litaires. Son père donnoit des courfes de ba- 
gue , il entroit en lice. Les enfans aiment à 
imiter. Pierre examinoit tout , ràflembloït 
quelques enfans de fon âge , les dreflbit aux 
combats de la lance & de l'épée, & couroit 
avec eux ; fon père le défioit , ils couroienc 
enfemble , fe Jean étoit fouvent vaincu. 

Loîfque l'âge & l'expérience eurent mûri 
ces principes , Pierre fut un des plus redou- 
' tables Paladins. Il ofa défier les Chevaliers les 
plus renommés, aucun ne put le vaincre, ni 
à la lutte , ni à la consfe , ni à l'épée , ni à 
la lance. Les Troubadours les plus célè- 
bres , les Jongleurs les plus agiles & les 
plus adroits , lui cédoient la vtôoire. Pier- 
re , parvenu à fa vingtième «rroée , faifoit 
les délices de fes parens, &, dans toute la 
Provence, on ne parfoît que de iui. Sa ré- 
putation parvint au Comte régnant ; il fu f t 
alarmé de çant de mérite : Il craignit qu\m 
jour , ce jeune homme ne fit -valoir les pré- 
tentions de fon père. Il communiqua fes alar- 
mes au jeune Robert , coufin-germaiu de Pier- 
re , & fils de Jacques de Provence , frère de 
Jean. Robert étoit beau , mais rempli de pré- 
somption : Il fut irrité qu'un homme , qui 
n'avoit jamais paru à la Cour , eût une ré- 
putation plus brillante que lui : Il promit au 
Comte que , quels que fuilent les triomphes 
de Pierre , il trouverait le moyen de l'humi- 
lier. En effet , au premier tournois que Jean 
fit publier , Robert , couvert de toutes piè» 
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ces, fe rendit à Cavaillon : Son pè ; re, qui 
l'aimoic beaucoup, &n'étçit pas mpius m- 
fomptueux qusiui, yo^t êtr,e tén^oi© de 
fa viftoire; il s'arma aufii die tçuçes f\$ç& , 
partit , le lendwaajp , fans que Robert pAt ç'.«P 
douter; il eut grand foin de ne iepprâpiffà 
perfoone, & l'armure dont il s'étoit couvât 
étoit inconnue à Jeaa & à fon fi!?. 

Chacun fe rendit, de fon c#té, fur 1? .champ 
de bataille. Robert fit un défi à fon çoufip , 
qui accepta fans \t çonnottre ; ils fprçt le t^ur 
du champ. La tailla fnajeftueuije de Robert, 
^bn air fier & intrépiçle, jkoppèregt les fugçs 
& les Spjeôateurs. Enfin , le fignaj eft do&nç, 
chacun court de fon c$té ; Pierre part com- 
me un éclair, baitïe la tête fur le col du 
cheval, & la lance de Robert pe frappe que 
l'air. Pierre lui donne le temps de le re- 
mettre; Robert revient uge fecpnde fuis; 
Pierre l'évite, fait uue voltç, & le jette &r 
la pouffière. Us en viennept à l'épée , le com- 
bat fut opiniâtre; mais Pierre le terrifie, & 
le force de s'avouer vaincu : Il le prie de 
lever la vifière de foP cafque; Robert, fu- 
rieux, y confent, fi Pierre vejK commencer 
un combat à outrance,, ils demandent des 
armes offenfives; Ifabelle & foo mari s'y 
oppofent, & les Juges refufen$ le combat. 
Alors, le père de Robert fe préfente , & fait 
un défi à Pierre; il veut que, fi le nouveau 
combattant eft déclaré vainqueur , Pierre , & 
le Chevalier vaincu, reftent en fon pouvoir ; 
& que fi) au contraire, la vi&oire demeune 

A iv 
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8 iï'jtoire de Pierre de Provence; ' 

Ûel autre ' Pie "e accepta les conditions. 

« etoit pour rien dans leur querelle, vienne 
lui impofer des loi* s'il £Z ' v î enne 
difoir il «I r • b " m a voit vaincu, 

r a fh» L 6 , dec ° u ™' ^rabatte; & 
Won £ î une - lui eft ft vorable, ce que j'ai 
te iffl? PC T ine i croire ' J' e ™ ra i ce que 
•îUueU Ç° m « Jacques fut piqué de 

ISL lÏT filS ; a faifit 1,occafion de 
eftSS hv J qUCS o avoit brillé dans toute 
renWé e f ( f rcices V & ' de P uis P««» » avoir 

le Rni H"rV dans uû carroufel célèb «» qœ 
de ft fin ^ 8 " e avoit donné P° ur h» noces 

và bout £ bI 6 d0U » a point ne VÎDt 
: f e ÏJ£ de . Robert-; &, dans ce cas, fan» 
fe découvrir, il f e f eroit contenté d'êx eer 
au vaincu que, devant tout le monde ifft 

<ik-u, en degmfant toujours fa voix refnf> 
«es lestions , j e le ficera/ dïïTiSSS 
de p us dures. Je demande aux Juges qu'on 

.\zLrZ? e ' qa0 $ ae V8iDCU ' «lerompr^ u^ 
lance avec moi. Pierre, auffi-tôt remPt u, 

m?£é\ÎT n ' ^-^-eVur^nTeva? 
SSter fn? Uf ^ r lani ™. Robert fenc 
palpiter fon cœur; Jacques, de fon côté. 

cesTverc T?^ LW Ww» prennen 
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Chevalier, lui dit-il, je fuis fâché d'avoir 
à combattre contre vous; je fuis réfolu de 
me venger, fur vous, de la honte de ma dé- 
faite; ainfi, vous devez vous attendre que 
je ne vous ménagerai point. Je ne fais, pour- 
tant, quel penchant fecret m'intérefle à vous* 
Croyez-moi , il en eft temps encore >découyrez- 
vous à moi ; & , fi mes preffentimens ne me trom- 
pent point, je ne puis vous épargner, non 
3a honte d'être vaincu,, mais des coups, que 
je ferois au défefpoir d'ayoir portés. Infenfé* 
lui répondit le Chevalier inconnu, je n'ai 
engagé ce combat qùe pour t'apprendre.que, 
fans la modeftie, la . valeur n'eft qu'un don, 
funefte : Si tu avois moins compté fur toi- 
même, Pierre ne tfeûtpoipt terraffé: Dé- 
fends.-toi. Aufli-tôt les deux combattans fe 
fép^rent, & reviennent l'un contre l'autre, 
comme des flots pouffes par, des vents con- 
traires. Au premier choc, leurs armes fe 
brifent en éclats, leurs chevaux reculent , & 
les Chevaliers font défarçonnés : Ils x& fe 
donnent pas le tçmps de fe remettre ; ils met- 
tent pied à terre, prennent leurs épées, & fe 
portent les plus rudes coups ; leur adrefîe à 
les parer eft égale , leurs bras font plus infa- 
tigables que leur fer , qui s'émouffe & fe brife 
dans leurs mains. Alors , ils s'accolent , Robert 
terraffe fon rival, qui, enfin, fans que. per- 
sonne l'entende, a le tenjps de fe faire con- 
noître à fon fils* Auffi-t,ôt Rojbert fe dégage* 
le relève, & tombe à fes pieds : Ciel! s'écrie- 
tril> qui? moi! j'aurQis pu? ah! je lui cède 
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io Hifi&ke de Pierre de Provence , 

«LT**?™ 1 Les f Pe<a«teors demeurent coo- 

«obère tes prœ detfkiw retirer tout te monde ! 
j.1 prend fon père «par la .tnaln, & le pré- 
lerrre au comte Jean, .comme le Chevalier 
3e plus généreux & Je plus brave. Le .Comte 
Jacques prefente, à fon -tour, iRobert à Ifc- 

ÎÏV T^^V* * wflw * * faite «onnoître 
«îire lorfqri^ih feront arrivés au Château. On 
^es y conduit, à .peine pewent-ils fe fontenir 
*» r les coups qu'ils /font portés. .©uelle fut 

rL d U p omK > -lorfqu'jl .reconnut 

«n/fiew; Robert n'ofoit le découvrir; Ifa- 
*e»e •& fterre paroifibient indignés contre 
•unaneonnu., qui , pour s^tre battu avec cou* 
•rage oc loyauté, n'en avoit pas moins mal 
teeoe leur parent. Jacques fui ./ordonne de 
-lever la tfifière de fon cafque; 41 obéit, & 
•la 'vue produit, fur toute la -famille, .l'effet 
<ïe la tôte deMédufe. Robert ne conçoit .pas 
*ar -quel événement il a combattu contre 
ïon père. Jacques ileur explique une énigme 
•atfffi furprenante, & âj©u« qu'il «n'a eu d'au^ 
we 'motif que de confondre l?orgueil de fon 
Sis. 11 fait le -plus grand iéloge de fon ne- 
•veu , & lui perfuade de voyager. Ce n^S ojs 
^que Jacques ne Vît av*c,des yeux «uffi jaloux 
que ceux de -Robert le mérite -de Pierre; 
lisais -il crut qae , daus<cette occafian , jl m 
jouvore , 'fans-iajuftide: ,'1 uî* refuftrfomapproi 
«fftron, foit'àftn'de-mortlfier'endôre plua'fon 
Jil Mt P^^cawer-du Comte dé -Provence 
Wgaant, Oftbèiiei&-Jearn v«ûloientires«)ir tRo- 
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. & deia belh Magicienne. 
*ert & Ton père \ ils refusèrent , de croate que 
le fecret de leur combat ne fat connu. Ils . par- 
tirent dans la nuit , fans -Page MnsEçuvçt , 
comme ils étoient venus. Qn fut,, dftfls la Cour 
du Comte de Provence , que Kqber.t ay.o^t .ete 
vaincu par Pierre, &' l'on ignora joujou^ le 
xombat du Père & du Fils. 



C H A P I T R E I L 

Premières Aventure* de PUmà fa £w r 4 U 
Roi de Napks ; fon mtrtvM m* Mmtr 
bane; pruniers tffm de leurs mm? ; m~ 
deftie de Pierre de f mvwce* 

Pierre s'étoit fait une fi gï^sd?, ^put|- 
tion , que les Seigneurs les plus xèoo^^és^y^. 
noient, de toutes paris, féliciter fon père, 
prendre pa*c â fa joie. Jean rcftlut 4e ^ar- 
mer Ghevalier. Il ,fit publier , dans f toute & 
froviînce , un tousnois génial , pqur que cçtp 
céîémoxûe tfîc avec .plus £e rfolçmnité; Jp 
^oartfxé, il aw[iva de? îGhevali^sJe to^rlfs 
pa$s. ^Jeau les r^çut, avec unje magni%e#qe 
.digne d'un fouveiajn. Rol^rt Tenyjeux;, ni 
£>n.père, ne s'y trouvèrent ; ppint ; ils en- 
voyèrent un Ecuyer pcw? s^eufe^ iPier^e 
gagna bien <fe* «parons : 11 ^emporta ,1e -prj,x 
i tous les .exercices , & :fur tous les Cheva- 
liers. Il fut- acmé * M déclaré , un des plu§ va*> 
Oans qui eût. encolF paru. Un feftin fplenjide 

A vj 
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12 Hifioire de Pierre de Provence, 

& Pierre, qui n'en a voit pas encore, buvoit 
triftementàcelle qu'il auroit. Ilétoit dans l'âge 
heureux, où le befoin d'aimer donne à l'amfr 
unenouvelleexiftence, fait d'uncaraflère heu- 
reux un caraâère excellent , ou d'un naturel 
vicieux un naturel atroce. Il fenjtoit fe dévelop- 
per dans fon cœur des mou vemens inconnus , qui 
.le plongeoient dans une i vreffe délicieufe ; quel- 
quefois, ces mouvemens devenoient impétueux ; 
&, dans ces inftans, fa tendreûè pour fes parens , 
HTa complaifance pour fes amis, fa douceur en- 
vers tout le monde , fembloient augmenter ; 
la nature lui paroiflbit plus riante & plus belle ; 
tout ce qu'elle lui offroit l'attendrifibit. Gé- 
néreux & compatifiànt , il étoit , alors, miMe 
fois plus fenfible aux plaintes des malheureux, 
'& plus ardent à les foulager. Il ne manquoit 
à Pierre , pour devenir plus parfait , qu'un ob- 
jet qui pût fixer fes délîrs. 

Pierre étoit dans ces difpofitions , lorfqu'à la 
• fin du repas, on vintlt parler de Maguelonne, fille 
du roi de Naples , dont la beauté attiroit à 
la Cour de fon père tous , les Chevaliers, qui, 
pour la mériter, tentoient les faits d'armes 
les plus inouïs. On parla beaucoup de fes char- 
mes & de la bonté de fon <:araftère. On traça 
fon portrait , que Pierre fit répéter vingt 
fois. Ut) des Chevaliers lui demanda s'il ne 
côjnptoit pas aller courir un peu le monde , 
& toutes les aventures. Pierre ne répondit 
rien , & demeura confu^ç penfîf. 

La beauté de MagueldUie étoit empreinte 
ilans fon cœur ; Il brûlait, d'ailleurs, de voir 
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& de la belle Maguelonne. ig 

les Cours des Princes , & d'acquérir de la gloire^ 
Ce qui l'inquiétoit le plus , étoit comment 
en obtenir la permiffion de fes parens. Il crai-, 
gnoit non feulement de les affliger , mais il 
fentoit combien cette réparation lui coûteroic 
à lui-même ; fon cœur étoit déchiré par mille 
paffions différentes. La confiance qu'il avoic 
dans fa mère, le portoit à s'adrefier , d'abord 9 
' à elle ; & , quand il étoit fur le point de lui 
ouvrir fon cœur , il étoit arrêté par la crainte 
de lui déplaire. Enfin , s'armant , up jour, de 
courage , il va fe jeter aux genoux de fon père; 
il lui témoigne la plus vive reconnoiffance 
de tous les foins qu'il a pris de fon 'éduca- 
tion ; il lui rappelle , avec modeftie , les avanta- 
ges qu'il en a recueillis, la réputation qu'il 
s'eft faite; mais, à quoi, ajouta-t-il, abou- 
tiront , & les principes que vous m'avez don- 
nés , & le peu de talens que je puis avoir 
acquis , fi je paflè ma vie dans l'inaétion ? Ce 
n'eft pas pour foi , ç'eft p9ur être l'exemple 
du monde , le défenfeur des opprimés, le ven- 
geur des injures, le protedeur des malheu- 
reux , qu'un Chevalier doit vivre. J'ai formé 
le defiein de remplir les devoirs que ce ti- 
tre m'impofe : Daignez confentir que j'aille 
publier vos bontés , & mettre en- pratique 
vos fages préceptes. Jean ne put entendre 
ce projet fans frémir, quoiqu'il en fentît 
la néceffité; il fit venir Ifabelle, & le 
lui communiqua. Cette tendre mère refta 
comme frappée dé la foudre. Ah ! mon 
fils , dit-elle , mon cher fils , nous n'avons 



+ 
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4ue vous fèùl, vous faites toute notre con- 
solation , & vous auriez la cruauté de nous 
.-quitter ! Et , pourquoi irjezrvous chercher, de 
contrée en contrée , à travers mille travaux 
mille périls , une gloire qui vient au devant 
de vousf Vous jouiffez de f la réputation l£ 
miéux établie ; fi c'eft.aux dons de Ja .fortune 
.que vousafpirez, à moins d'une çpuronne, 
que pouvez-vous défuer de plus ? Nous fom- 
mes bien éloignés de vous (uppofer cette ef- 
pèce d'ambition : Si vous voulez remplir les 
devoirs de la Chevalerie, où le pouvez- vous 
mieux, que dans votre pays?. Croyez- vous qu'il 
ac ; vous offre pas afiez d'injuftices à réparer, 
afièz de malheureux à fecourir , & de bien- 
faits à répandre? .Non, mon fils , nous ne .con- 
tentons point à votre départ ; la feule idée 
m'en fait horreur : youlez - vous £ppefantir 
les maûx que la vieilleffe commence de raf- 
fembler,fur nos têtes ? /Lorfqu'su milieu de 
vos triomphes , \feus vousrrappellej&ez le cha- 
grin où vous ppus plongez , comtpént votre 
ame pourra-t^elle -s'ouvrir à la joie ? Oh ! pm 
mère ,< s'écria Pierre, ce n?étoit que pour, com- 
bler vos jours «le gloire & 4ô félicité , que j V 
vois défiré de me 'faire cçimoître ; l'honneur > 
que tes pères acquièrent , ne produit aux en^ 
fans que de d'honneur ; les jpères recueillent . 
des a&ions glorieufes de leurs .enfans , l'hon- 
neur & 4a volupté la plus. pure. SLma vie of- 
fre quelque trait digne, d'être irçiité , pour qui 
lajouiflànce de Péclat, qufti fera dans le mon- 
de, 'fewrt-elk plus- douce ? Sera T ce pour rçoi. 
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qui aurai fatisfait mon ambition , & » peut- 
être, le penchant de mon tueur? ou pour vous , 
<jui verrez le fruit des bons principes que vous 
«m'avez donnés? Balancez te plaifir que vous 
.trouverez à me voir languir, auprès de vçus, 
•dans une obTcutfe oifiveté , & la farfsfaâion 
«que pourra vous procurer la réputation à la- 
quelle j'afpire ; 8c , lorfque vous aurez bien 
pefé i'un &l ? autre , fi vous trouvez plus avan- 
tageux de me retenir , je renonce à mon : ppo- 
3 jet *, mais Surtout , compeoîezla peine que^vous 
fera mon départ , avec te -chageiri que j'aurai 
à me féparer de vous , & qui m'a empêché , juf- 
-qu'à ce moment , de pous demander la permif- 
4ion que je vous demande encore , malgré moi. 

Le Comte Jean , & Ifabelle , fondoient en 
larmes, & ne pouvoient blâmer Pierre, qui pa* 
*oifibit euffi affligé qu'eux. Enfin ils Vem* 
braffèrent, & lui accordèrent te .qu'il deman- 
doit. Ils exigèrent feulement de lui , qu'en 
«quelque lieu de ta terre qu'il -allât , il leur 
donnât -de fes nouvelles autant qu'il le-pour- 
roit. -Dès ce -moment , te Comte -ne -s'occupa 
.plus, que du foin des -équip&ges nte -fon fils , 
& lui rappela tous les -bons* principes qu'il M 
avoit donnés : Il lui ehoifitt des dpmeftiques 
$delles& fages lui -fit piféfent de fes meil^ 
leurs chevaux. Ifabelle.Paceabia de dons'&.-de 
tareffes , & lui j?ecomni,anda partout ,-trois -ri- 
ches anneaux , -qu'elle lui -remit. 
- Pïerrepartit , enfin ,,•& dirigeai rnarehe ver* 
f Italie : arriva à tapies , où régnât le -pèrè 
& la belle Maguelonne^ Qu^iqùnieôt «ae fuite 
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brillance , il ne voulut point être connu ; il 
défendit à fes gens de prononcer fon nom dans 
l'hôtellerie. Il prit des informations fur le ca- 
ractère du Roi , fur les coutumes & les ufages 
du pays , & fur les Chevaliers qui étoient , alors , 
dans Naples. Son hôte, qui l'inftruilbit de 
tout, lui apprit que, depuis peu , il écoit arrivé 
un Chevalier, d'une valeur & d'un courage 
à toute épreuve, à qui le Roi témoignoit beau- 
coup d'diime , & en faveur duquel il avoit 
ordonné des joutes pour le Dimanche fuivsnt , 
& que la Princé(Te,devoit les honorer de fa 
préfence. 

Pierrè attendit ce jour avec la plus vive im- 
patience ; il prît deux Clefs pour fa devife; il 
les fit broder fyr fes habits & Jur les harnois 
de fes chevaux. Dès le point du jour, paré 
de tout ce qu'il avoit de plus précieux, il 
fe rendit au camp ; il attendit l'heure mar- 
quée pour les joutes. Le Roi & la Reine, acr 
compagnés de Maguelonne & de toute la Cour , 
arrivèrent, enfin. Pierre reconnut aifémentla 
Princefle au portrait, qu'on lui en avoit fait, 
& trouva qu'elle étoit au deflus de tout ce 
qu'on lui en avoit dit. Suivi d'un Ècuyer Sç, 
d'un Page, il fe plaça modefteroent dans l'en- 
droit le plus éloigné, &, néanmoins, à portée 
de confidérer Maguelonne. 

Le Héraut cria que les Chevaliers qui vou- 
draient combattre en l'honneur des Dames, 
pouvoient fe préfenter. Henri de Caprara pa- 
rut aufîi-tôt, & un des Chevaliers du Roi mar- 
cha contre lui j mais Caprara , d'un coup de 
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fa lance , qui fe rompit , le ren verfa , lui & fon 
cheval ; celle du Chevalier lui échappa des 
mains, & tomba entre les jambes du che- 
val de Caprara, qui fut renvérfé à fon tour. 
Quelques amis du Chevalier publièrent que 
Caprara avoit eu du défavantage ; ce foupçon 
l'indigna ; il ne voulut point combattre. Pierre 
fe difoit tout bas : l'orgueil eft une paffion 
bien inconféquente \ un fécond combat eût 
bien mieux juftifié Caprara , que fa retraite. 

Le Chevalier, qui avoit renvérfé Capra- 
ra , étoit le tenant & Le Héraut cria que s'il 
y avoit quelque Chevalier qui voulût combat- 
tre, il pouvoitfe préfenter. Pierre s'avance, 
fevec une modefte fermeté , défie le Chevalier , 
& lui porte un fi rude coup, qu'il le jette à 
dix pas de fon cheval. Les fpe&ateurs font éton- 
nés ; le Roi veut fa voir quel eft ce brâVe étran- 
ger; un Héraut vient le lui demander de fa 
part. Dites au Roi, répondit Pierre, que je 
fuis un pauvre Chevalier François, qui ne 
cherche que l'honneur , qui a fait vœu de ne dire 
fon nom à perfonne, & qu'il le fupplie de ne 
pas exiger qu'il le lui dife. Le Roi, loin de 
lui favoir mauvais gré de cette réponfe,loua 
fa modeftie; il admira bien plus fon courage , 
lorfqu'il lui vit abattre tous les Chevaliers qui 
fe présentèrent , pouffant vîgoureufement les 
uns de fa lance , frappant les autres de fon épée, 
évitant avec une légèreté furprenante tous les 
coups qu'on lui adreiïoit, foit en voltigeant, 
foit eu les parant; fori^gilité n'étoit pas moins 
xedoutable, que fa force .l<e Roine put s'erop$* 
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«cher de convenir que jamais il n'avoit'vu un 
Che^heraufBvaillanc&quieûtautantdegrâ- 
ces Maguelonne enchérifibit fur les éloges. Les 

^^ lo,re ; ^Prara furtout, devient, 

JtrtffiT 1 ^ ' meîlleur amL Maguelonne 
. o m ' e de le voir combattre , qu'à fa 
Si /i i 6 r 01 OEdonna P lufieurs autres tour- 
frW • 5 rat touJours avec le «lat, 
inîtr^* 88 n % le V 2 yoit jamais, qu'elle ne 
" SrW* nter fon eftime> Elleavoit vu pien 
«s Chevaliers, aucun, n'avoir fait fur elle 
ta même impreffion. Elle juftjfia le défit de 
lavoir fon nom, par l',envie que fon père en 
nu,r! ^ofe^-le premier; i) avoir répété 
plufieurs fois, que l'inconnu avoitdes manières 
S^Sl,' w *»*»& trop fupétieur, pour 
«être pas d'une dluftre origine, & elle encon- 
c(uoK qu'il falloir le traiter en conféquence, 
« prendre tous les moyens de découvrir fon 
•nom. Maguelonne réuniffoit la douceur & la 
-vivacité ;elleavoit toutes les vertus d'une ame 
tendre, & routes les qualités d'un efprit aftif 
« penewant ;.roais, dans ce moment , le fen.- 
«wneot qui la dominoit, étoit la crainte que 
-Ion pere ne manquât aux bienféances. Elle eû* 
oeiire de pouvoir dire à fon père d'attirer l'é- 
«aDger à fa cour; elle n'ofoit lui tracer les 
doyens fûrs qu'elle çroyoit avoir pour fatis- 
faire ja curiofité de fon père , car elle mettoit ' 
■tout fur le compte du Roi. 

*.S diS q ff} le rouloit dans fa téte mille 
«pleins, qu'elle voyoit par-tout des obftacles, 
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qu'elle accufoît en fecret le peu d'égards qu'on 
avoit pour l'inconnu , qu'elle s'en prenoit à 
fôn j^re li l'on ne favoit pas encore qui il 
étoit,. le Roi, fans recourir à aucun des pro- 
jets mutiles que fa fille formoit , envoya re- 
tenir le Chevalier, avec piufieurs de ceux qni 
avoient combattu contre lui, à dîner, pour 
le lendemain, dans fon palais. ' 

Si Maguelonne fut charmée de cette invi- 
tation , quel pîaifir en reflentit Pierre , qui 
brûloit de la voir de pto près ! le Roi le plaça 
à côté de fa fille pour lui témoigner plus par- 
ticulièrement le cas qu'il faifoit de lui. Les 
rçpas des Rois ne font pas toujours les feftins 
des Dieux ; le cérémonial incommode, la con- 
trainte & le refpeéfc , en îbanniflent fouvent le 
pklfir & la gaieié. Pierre, fëns oublier qu'il 
étoit aflSs à côté du Roi , ne lit attention qu'à 
la beauté <}e fa fille; il dévoroit lès foupirs, 
& fon cœur étoit déchiré par la paffion la plus 
vive. Maguelonne éprouvoit les mêmes fenti- 
roens, & n'en vouloit rien çroire ; erlk prenoic 
fes tranfports pour de (impies «iouve«îeos 
d'une admiration légitime , & fa tendrefle , 
pour une eftifne qu'on ne pouvoit réfuter à 
tant de vertus. L^rfque le dîoer fut fini , lia 
converfation devenant plus générale , Mague- 
lonne, après avoir-dit quelques mots, qu'elle 
crut très-flatteurs, aux autres Chevaliers, s'a- 
drefia à Pierre d'un ton qu'elle croyoit mar- 
quer beaucoup d'indifférence. L'impreffion que 
votre valeur & votre fageffe, lui dit-elle, ont 
-faite fur le Roi & fur la Reine, eft fi forte,, 
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que fi elle a échappé à votre amour propre, 
il faut que vous foyez l'homme le plus mo- 
defte qu'il y ait fur la terre. Ils vousj;egar- 
dent comme le plus bel ornement de leur cour; 
&, ce qui prouve la folidité du jugement qu'ils 
ont fait de vous, c'eft que ceux qui auroienc 
le plus d'intérêt â vous porter envie, ne peu- 
vent s'empêcher de vous aimer. Le plus grand 
plaifir du Roi, de la Reine & des Dames, eft 
de vous voir , ici , le plus fouvent que vous 
pourrez. C'eft la feule marque de reconnoif- 
îance qu'ils exigent de vous; & vous êtes trop 
courageux , pour être ingrat. 

Pierre étoit moins pénétré des marques de 
la bonté du Roi, que de celle de la Princefle; 
après l'avoir priée de les remercier, il ajouta, 
que ce qui le flattoit le plus, étoit l'honneur, 
qu'elle daignoit lui faire, de lui expliquer les 
intentions du Roi , n'ayant rien fait encore 
pour mériter qu'elle ne le vît point avec ré- 
pugnance à la Cour; il s'obligea, fi elle ne 
le défapprouyoit. point , de fe confacrer tout 
entier à fon fervice : Le défapprouver, dit- 
elle, non, non; je vous retiens, dès ce mo- 
ment, pour mon Chevalier. Elle alloit con- 
tinuer; lorfque la Reine fortit; la PrincefTe 
fe vit, à regret, obligée de la îuivre; mais, 
avant de fe féparer de Pierre : Brave Cheva- 
lier, lui dit-elle, venez le plus fouvent qu'il 
vous fera pofîible. Vous êtes François, j'ai 
toujours déliré de connoître les mœurs & les 
ufages de votre nation ; je fuis fâchée de ne 
pouvoir vous mettre fur cette matière; j'ef- 
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père que je ferai plus heureufe une autre fois. 
La Princefie forcic , auffi-tôt , avec*fa mère , 
& Pierre relia, avec les autres courtifans, 
auprès du Roi, qui -l'interrogea encore fur fon 
pays , & fur fon nom ; il lui répéta qu'il étoit 
François & Chevalier ; qu'il n'avoit qu'une 
fortune médiocre , & un grand délir d'acquérir 
de l'honneur, & qu'il le fupplioit encore de 
ne pas exiger qu'il dît fon nom. S'il étoit 
connu, ajouta-t-il, par les a&ions de mes 
ancêtres, j'aurois à craindre, fi je ne les éga- 
lois point, de faire tort à un nom illuftre 
je craindrois encore, ce qui n'arrive que trop 
fou vent, que ceux qui feroient témoins de 
mes faits , ne les honoraflent à caufe du nom 
que mes aïeux m'auroient tranfnûis , & je nfc 
veux rien devoir qu'à moi-même. Si , par ha- 
fard, j'étois d'une nailfance obfcure, ou, du 
moins, fimple gentilhomme, je ne voudrois 
faire connoître mon nom, que lorfque je l'au- 
rois illuftré. Le Roi approuva l'étranger, il 
lui promit de ne plus lui marquer aucune cu- 
riofité à ce fujet, & de ne confidérer en lui 
que lui-même. 
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CHAPITRE III. 

Converfatlon intérejfante de Maguelonne & de 
Nicé; manière de philo fopher de la Pria- 
cejje fur le préjugé de la naijfance; mejjage 
de Nicé , fes remontrances inutiles. 

Pierre voulut, en vain, fe rendre compte 
des fentimens qu'il éprouvoit ; il les compa- 
rait à tous ceux qui l'avoient agité jufqu'à 
ce moment; fon cœur n'a voit encore connu 
que ceux de l'amitié , de la tendrefle pour fes 
|&rens & de la gloire; Maguelonne avoit quel- 
que chofe de plus féduifant; fon idée feule le 
jetoit dans une rêverie profonde , fon nom 
lô faifoit treflaillir; il paflbit, malgré lui, de 
la joie à la triftefie, du refpeét au défir, de 
Tefpérance à la crainte. Le fon de voix de 
Maguelonne retentit, fans celle, au fond de 
cœur, fon image eft toujours préfente à fts 
yeux : Il ne conçoit point quelle eft cette paf- 
fion , fi douce* & fi impérieufe. La gloire l 'avoit 
tyrannifé & lç dominoit encore ; mais elle n'en- 
flammoit pas fon fang dans fes veines. 

Maguelonne, de fon côté, n'étoit guère 
tboins agitée; elle avoit vu avec indifférence 
une foule de Chevaliers s'efforcer à lui plaire, 
& Pierre, fans aucun effort, s'étoit rendu le 
maître de toutes les facultés de fon ame. Elle 
ne penfoit qu'à lui, elle ne voyoit que lui} 
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eWe fe le repréfentoit aux prifes avec fes ri- 
vaux*, la crainte lui rendoit tous fe? dangers 
préfens ; les grâces^qu'elle avoit admirées en 
lui, lui paroiilbient plus touchantes dans le 
filence & la retraite ; la modeftie , avec laquelle 
il ^étoit défendu de dire fon nom , exagéroit 
fes vertus aux yeux de fon amante; l'imagi- 
nation prêtoit les mêmes charme* à ce qu'il 
avoit dit & à ce qu'il n'avoit pas voulu dire. 
Le cœur de Maguelonne ne pouvoit fuffire 
aux mouvemens qui l'agitoient. Jufqu'alors, 
elle âvoit partagé fa tendrefle entre fon père , 
fa mère, & Nicé fa nourrice; Nicé venoit 
d'entrer dans fon feptième luftre ; elle aitnoit 
M&guelonne comme fa fille; l'autour l'avoit 
unie , dès fés plus jeunes ans , au fils d'un vieux 
Ecufyer, dont le Roi de Naples avoit négligé 
de récompenfer les fervices. L'Amant de Nicé 
trouva un obftacle à fe$ feux dans la médio- 
crité de la fortune de fon père ; il alla fe jetet 
aux genoux du Roi il lui préfenta Nicé ; le 
Roi les unit , & accorda une penfion au viéux 
Écuyet, & donna de l'emploi à fon fils. Nicé 
donna bientôt à fon mari un gage de fa ten- 
dtefiè; la Reine fe chargea de l'enfant, & fit 
nourrit Maguelonne , fous fes yèUx, par Nicé. 
Les mères, les Reines même, doivent s'at-^ 
tefndre , fi les enfans qu'elles nourriûent d'un 
kit étranger ne font pas des ingtats , qu'ils 
partageront- , tout au moins , leut afFe&ion 
ôfttï'eïles & leurs nourrices. Maguelonne 
avait pour la Reine le plus grand refpétt, & 
la plus vive temkefiei mais elle avoit cou-* 
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fervé pour Nice la confiance la plus aveugle. 

Depuis que Maguelonne avoit vu Pierre, 
le fommeil avoit fui de fes yeux ; une inquié- 
tude inconnue & nouvelle ne permettoit plus . 
à fes fens de fe livrer au repos. Les foucis 
s'allègent en fe communiquant, & ceux que 
l'amôur caufe, deviennent des tyrans, quand 
on les force au filence. Sur la fin d'une nuit, 
que Maguelonne avoit paflee dans le trouble 
& l'agitation , elle forma le deflein d'ouvrir 
fon cœur à Nicé. A peine eut-elle pris cette 
réfolution," qu'elle fe trouva plus tranquille ; ellfr 
s'afibupit & retrouva Pierre dans le fommeil; 
à peine l'aurore eut-elle montré fes premiers 
rayons, qu'elle alla trouver fa nourrice, qui 
couchoit auprès de fon appartement , & dont 
elle favoit que le mari étoit abfent pour le 
fervice du Roi. 

O ma chère Nicé, lui dit-elle en l'embraf- 
fant, prends pitié de ta fille; fi jamais elle 
eut befoin de ton fecours, c'eft dans ce mo- 
ment. Nicé , à demi éveillée , craignit que 
quelque malheur ne fût arrivé à Maguelonne; 
elle la prefie de la tirer d'inquiétude : Dis- 
moi , reprit la jeune amante, tu as vu ce 
Chevalier qui , depuis trois jôurs, remplit Na- 
ples du bruit defes exploits, as-tu quelquemoyen 
de découvrir qui il eft , quelle eft fon origine ? 
Si j'en crois mon cœur , il eft au delïus des 
héros & des Rois; je ne fais, mais depuis 
que je l'ai vu, je ne fuis plus à moi ; je t'ai 
entendu raconter les amours de ton mari pour 
toi, tes premiers feux pour lui ; Nicé, quand je 

compare 
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çompare ce que tu difois alors, à ce que je 
refleris aujourd'hui, certainement, ce que j'é- 
prouve doit être de l'amour ; mais qu'il eft 
difierent du tien ! A peine me parôifibis-tu 
«mue, & moi , & moi ! Nicé. . . . Maguelonne, 
aes yeux humides & ëtincelans, embrafibit fa 
nourrice, & commençoit vingt propos qu'elle 
* 1 achevoit pas; faifoit mille queftions, dont 
elle n'attendoit pas les réponfes, 
L'aurore avoit chafle les ombres de la nuit* 
* f ° S X1 « s momens, fi terribles aux amans, & 

difficile à Maguelonne d'attendrir Nicé, Ah , 
ma fille/ dit-elle, que je vous plains! il n'eft 
f P mi r ? P vr f i . qne vous aimez, &, malheurea, 
cernent, celui que vous aimez eft un étranger 
qui n'eft connu de perfonne : Tout ce dont 

- «vient, c'eft qu'il eft fans fortune: il ne 
•dit rien fur fa naifiance; s'il étoit d'une «! 
luitre ongine, pourquoi fe cacheroit-il? Sa 
valeur & fes grâces ont, je l'avoue de ouS 
flatter les défirs d'une femme : Ss e ft-ce afiS 
pour vous? Née du fang des Rois-fil* 
Roi puifiant, feule héritière d'un des du. 
beaux trônes du monde , eft-ce fur un ave" 
tuner que ya fe fixer votre choix? 
prit Maguelonne, tu me parles de trônes/de 
grandeurs, de fortune, qu'eft-ceque Sêï 
a de commun avec l'amour? Tu me ferôîs 
détefter mon rang., s'il me défendoit d'être 

; fenftbleiaux vertus d'un honnêtehomme; parce 
qu'il n'eft ni riche, nipuiflant. Les grandeurs 
^VTOKM êtxele prix de la.yaleur,& non de là 
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naifiance; mais, cruelle Nicé, qui t'a dit que 
celle de l'étranger écoit vile?, Ce n'eft que 
farce que tu le .crains, que tu t'oppofes à mes 
âéfirs; eh bien! va, employé toute ton adrefie 
pour découvrir quel eft fon pays , quels font 
lis parens : Ce n'eft pas que je doute de rien, 
je veux feulement me juftifier auprès de toi. 
Je veux que tu puiffes m'aider de tes confeils 
fans avoir à rougir. La nourrice reprit, & 
ii, par malheur, mes découvertes m'appre-^ 
noient que cet inconnu eft né dans un rang # 
Indigne de vous!.... Alors, répondit Ma- 
^guelonne , alors , je regarderai comme, une 
ïolie le préjugé qui décore un fat du mérite 
<ie fes aïeux , & qui avilit l'homme de mérite , 
çarce que fes aïeux n'en avoient point. Ah> 
ma pauvre fille! s'écria la bonne nourrice), 
l'amour la rend folle, il la fait raifonner 
-tomme un des fept Sages de la Grèce; Ma 
chère amie,, reprit Maguelonne, tu m'as tenu 
lieu de mère, ne m'abandonne pas dans 
cette occafion*: Ah! fans toi, que vais-je de- 
venir? Vi&ime des préjugés, il faudra que 
je meure, je fais ce que je dois à mon père, 
-& comme père, & comme fouverain; bientôt, 
forcé par je ije fais quelle politique,' il dif- 
.pofera de ma main en faveur de quelque prince 
■que je n'aurai jamais vu , & qui croira me faire 
grâce îen l'acceptant. Nicé, cette penfée me 
tait frémir plus que jamais. Si tu découvres 
que l'étranger^ d'un état relique le mieft, 
alors , Nicé^ je profiterai dé l'afcéndant "que 
ma. tendreffe me .donne fur, ïneK.pa»ns^ peto 
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les difpofer en fa faveur. S'il n'eft pas né 
Fince , fans défobéir à mon père , je trouverai 
allez de prétextes pour éloigner tous les mï 

EK D Prop °!? ra - J e CODnois affeal'efpric 
iexible des courafaas pour les mettre tou* 
dans mes intérêts ouànd Saurai befoin dCî 
contre les intérêts même de la politique 5 "S 

SreeftT C â de moi ' H s ffie ftconderoS?; mo n 
pere e ft d'un âge avancé , tu fais que je donne- 
rois m* vie pour prolonger la fienne; mT}£ 
Ion ordre commun de la nature, je dois uT 
furvivre; quand ce ne feroit que di jour * 

je laut, djs-lui tout «e que je fens nnur 1.» 
foiblefle, quand il s'attache à la vertu Adieu 

zmzr 

X P œ f mj ?' & fe remit dans fon lit, juf qu ?à 
«L q vn ft f T emi ? es entrent. Pour Nlcé, elle 

^ Pierre, non moins fenfible , mais plus ti~ 
f de que Maguelonne, tfofWt fe flatter dî 
LI°k plU - ; lui eut parlé avec 

faft P inH^ nte ' ° raindre de Iui »ut t 
*ïi]^ff> nt ' 1 étoir J îien éloigné de croire 
-5» >1 eût fait une iropreffion suffi vive fur elle> 
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il eût voulu lui faire connoître Tes fentimerts^ 
il étoic retenu par fa timidité ; il crut qu'il va- 
loit mieux attendre que le terpps & fes fervices 
eufient préparé l'ame de Maguelonne à recevoir 
l'aveu de fon amour, il étoit occupé de ces 
différentes idées , lorfque Nicé entra chez lui. 
Pierre courut au devant d'elle ; il favoit 
qu'elle étoit la confidente de la Princefle , 
& il lï'ofoit lui demander à quelle ocçaiioa 
elle étoit venue. Votre furprife m'étonne , lui 
dit Nicé ; beau , jeune , 'brave & vainqueur de 
tous nos Chevaliers, deviez- vous trouver ex* 
traordinaire de voir une femme, à cette heu- 
re, dans votre appartement? Tout Chevaliet 
eft le protecteur des belles : Peut-être fuis-je 
la première qui viens réclamer votre fecours; 
mais , certainement, je ne ferai pas la der- 
nière : Qui? moi! s^écria Pierre, je ferai affez 
heureux pour vous être de quelque utilité? 
Parles , Madame , difpofez de mon bras. Non 9 ~ 
dit Nicé, ce n'eft pas de votre valeur dont 
j'aï befoin, c'eft de votre confiance. Cheva- 
lier, vous aurez pour amis tous ceux qui vous 
eonnoîtront ; le Roi & la Reine vous aiment 
déjà comme leur fils ; la Princeffe a pour vous 
les femimens que vous méritez ; ils n'ont pas 
befoin de favoir votre nom , pour être per*- 
fuadés que votre naiffance répond à votre mé» 
rite; mais ils craignent, & la Princefle plus 
que perfonne , que des courtifans mëchàns & 
jaloux ne fe fervent du prétexte de vôtre 
filence pour vous nuire. L^intérêt qu'elle prend 
à vous, la rend inquiète ; elle délire que vous 
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lui donniez la fatisfa&ion de lavoir qui vous 
êtes, afin que, dans l'occafion, elle puifle pren- 
dre votre défenfë : Elle vous promet le fe- 
cret le plus inviolable, & je puis vous afl'urer 
qu'elle vous faura gré de votre confiance. 

Pierre, après. un moment de réflexion , dit 
à Nicé, que ni la crainte des intrigues de la 
Cour , ni celle de pafier pour un homme fans, 
parens , ne le dérermineroient jamais à dé- 
clarer fan nom; que le feui défir de plaire 
à la Princefie le forçoit d'avouer qu'il éto^t 
né d'une famille illuftre > & connue en France ; 
qu'il n'attacboit <fbelq.ue valeur à ce titre , 
que parce que la Princefie fembloit en faire 
quelque cas : Elle en fait auffi peu que vous, 
.dit Nicé ; mais tel eft l'empire du préjugé , que 
les Grands ne s'eftiment qu'autant qu'ils peu- 
vent compter un certain nombre d'aïeux, & 
que, dans leurs alliances, ils ne donnent pas 
•feulement au viee ennobli là préférence fur 
la vertu roturière, mais qu'ils la regardent 
comme une flétrifiure. Maguelonne ne^vous en 
eût pas moins eftimé, û vous n'euffiez été 
qu'un homme de mérite. Elle yeut que le cour- 
tifan vous honore & vous refpe&e , & ce que 
je vais lui apprendre lux fera le plus grand 
plaifir. 

- Pierre étoit au comble de la j.oîe ; il donna 
à Nicé une bague dont la Corptefle de Pro- 
vence lui avoit fait préfent; je. n'ctferois, dit- 
il , l'offrir à la Princeffe : De quelque prix que 
cet anneau foit à mes yeux , il n'eft pas digne 
d'elle. Nicé voulut fa voir de qui il le tenoit; 

B iij - 
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c'eft de ma mère, dit le Chevalier, elle me 
le recommanda, quand je me féparai d'elle; 
je ferai trop heureux, puifqu'il ne m'eft pas 
permis de le lui préfenter, qu'il appartienne 
à la perfonne que Maguelonne aime le plus. 
Eh bien, reprit Nicé, pour vous récompenfer 
de votre confiance, je m'engage à le faire ac- 
. cepter à Maguelonne. Adieu : Venez à la 
Cour; on vous y attend avec impatience. 

La Princefie attendoit Nicé, qui lui raconta 
tout ce qui s'étoit pafle; elle ne lui cacha point 
que le Chevalier avoit npur elle les mêmes 
Tentimens qu'elle éprou voit pour lui ; elle ajou- 
ta : Voilà un anneau qu'il m'a donné ; le prix 

Îu'il y attache le rend ineftimable à fès yeux: 
1 le tient de fa, mère , & c'eft par rapport 
à vous qu'il m'en a fait le facrifice; à toi , 
ma chère Nicé, reprit Maguelonne? Je ne te 
l'envie pas; cependant, tu peux y mettre le 
prix que tu voudras, & cède-le-moi. Nicé fe 
mit à rire , apprit à Maguelonne la délicatefie 
du Chevalier, & lui donna l'anneau. 

Maguelonne, au comble de la joie, ne ceP- 
foit de parler du Chevalier ; elle vouloit que 
Nicé poufsât la complaifance jufqu'à lui faire 
lavoir tout ce qu'elle fentoit pour lui ; Nicé , 
qui voyoit , avçe plus de fang-froid , les fuites 
de cet amour, voulut en repréfenter les dan- 
gers à la Princeffe ; fongez - vous , lui dit- 
elle , que ce feroit vous compromettre, 
que vous attireriez fur lui la colère du 
Roi, & qu'enfin, à votre âge, il ne vous 
'elt pas permis de difpofer de votre main? 



Digitized by 



& de ta belle Maguelonne. %\ 

Çue les amans font injuftes quand on contra-? 
rie leurs paffions l Maguelonne s'emporta cou? " 
tre Nicé , protefta qu'elle n'aurait jamais d'au- 
tre époux que le "Chevalier, & la menaça d'aï-* 
1er elle-même mut déclarer à fon père ; enfin t 
elle finit par fe jeter aux pieds de fa nour- 
rice , en la fuppîiant d'avoir pitiç d'elle. Nicé 
fe laifla fléchir ; feulement , elle exigea qu'elle 
fe biffât conduire par fes, avis. La nourrice 
efpéroit qu'elle pourroit détruire, peu à peu, 
ces premières impreffions , mais elle s'apetr 
çut que Maguelonne étoit fans celle occupée 
de fon objet ; mille fongés le lui retraçoient 
dans le fommeil , pendant lequel elle lui avouoit 
fa foiblefle, & le forçoit de lui apprendre fou 
nom & fon origine , afin , du moins , qu'elle fut 
quel étoit celui à qui elle a voit donné fon cœur ; 
la pauvre Nicé jugea que fa fille ne guériroic 
jamais de la Weffure qu'elle nourrifioit\ & lie 
s'attacha plus qu'à l'aider de fes confeils. 

; ' s*^sz& œ g i i '_ 

CHAPITRE I V. 

Inquiétude fatisfaitç ; fier et çonfii; marïaçç 
promis & commencé ; gages donnés fi? reçus. 

Pierre étoit dans l'inquiétude de fa voir 
quel avoit été l'effet du meffage de Nicé ; dans 
la crainte qu'il n'eût déplu à Maguelonne , 
il n'ofoit paroître à la Cour. Il eut reeouîs 
à la nourrice ; elle le raffura & lui promit de 
s'intéreffer pour lui , à condition que fon amour 
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n'auroit que des vues honnêtes. Pierre jura 
qu'il aimeroit mieux mourir que de penfer au- 
trement. Aimer , fervir & refpefter Mague-* 
îonne, étoit le feul but qu'il fe propofoit.; 
tout autre lui paroiflbit indigne d'un ~Cheva4 
lier. Il s'éleva avec une force qui. enchanta 
Nicé , contre les vils corrupteurs qui le font 
un jeu de la féduftion : Puifle-je périr à vos 
yeux , s'écria-t-il , fi , entraîné par une paf- 
lion aviliflante , il m'arrive jamais de porter 
un regard téméraire fur l'objet de ma ten- 
drefle! J'adore Maguelonne; je donnerois ma 
vie pour elle, &, s'il falloit conquérir fa main , 
il n'eft point de péril ou je ne m'éxpofaflè * 
mais afiurez-la que mes inclinations feront 
toujours auffi hopnêtes que vives & fincères. 
Eh bien , lui dit Nicé , puifque vos intentions 
font li pures, apprenez que la Princefle a pour 
vous l'amour le plus tendre; pourquoi donc 
vous obftiner à cacher votre nom ? Car s'il 
cft tel qu'elle le défire , il ne feroit pas im- 
jSôfiible que vous fuflîez unis. Pierre promit 
de fe déclarer à la Princefle , & pria Nicé de 
lui remettre une autre bague plus riche que 
îâ première * & de lui procurer le moyen de 
lavoir. 

Nicé revint auprès de Maguelonne, & lui 
rapporta la converfation qu'elle venoit dV 
„vpir avec le Chevalier; la Princefle fut tou- 
chée de la délicatefle des fentimens de fon 
amant ; elle le trou voit tel qu'elle le défiroit f 
honnête , franc , fincère ; elle ne put s'em- 
pêcher de rougir > en. recevant l'aûneau qu'tf 
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lui envoyoic ; elle chargea Nicé de lui dire 
qu'elle le verroit en fecret t & la pria de lui 
en faciliter le moyen. La bonne Nicé, après 
, s'être bien aflurée de l'honnêteté des deux 
amans , remit leur entrevue fecrette au len- 
demain. Elle avertit Pierre de fe trouver à 
la porte du jardin vers les trois heures de 
l'après-midi , lorfque tout le monde repoferoit f 
fuivant la coutume d'Italie. 

Au moment, & à l'heure indiqués, Pierre 
ne manqua pas de venir au rendez-vous ; la 
porte étoit entr'ouverte, &Nicé leconduific 
dans la chambre de Maguelonne. La Prin- 
ceffe rougit à la vue du Chevalier; ils reliè- 
rent comme immobiles l'un & l'autre ; éga- 
lement timides & embarraffés, leurs regards 
s'évitoient &fe rencontroient fucceffivement; 
emportés par l'amour , retenus par la décence 
& le refpe#, ils n'ofoient ni fe parler, nife 
taire. Pierre mit fin le premier à cet em- 
barras délicieux ; entraîné par un mouvement 
auquel il lui eût été impoffible de.réfifter, il 
fe précipite aux pieds de Maguelonne , qui , pat 
un mouvement auffi prompt, fe lève , le prenà 
par la main & l'oblige de fe placer à côté 
d'elle. Nicé fe retire , & leur embarras au- 
gmente encore. Après quelques momens dçs 
fîîence , Maguelonne eut la force d'adreffer ainii 
la parole à Pierre : Généreux Chevalier , litf. 
dit-elle , j'ai une trop grande opinion de la, no- 
Weffe de votre ame , pour craindre quç vous 
tiriez quelque conféquence défavantageufe du 
défir que j'ai tépaoigné de vous voir- en fecret j 
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je fais que cette démarche , aux yeux de per- 
fonnes moins fages que vous, pourroit pa- 
roître irrégulière ; mais la pureté de mes inten- 
tions & la connoiffance que j'ai de vos vertus , 
' fuffifent pour me rafiurer. Je vous ai fait dire , 
'par Nicé, quels étoient les fentimensque vous 
m'avez infpirés , & fi elle ne m'a point trom- 
pée , je juge que les vôtres font entièrement 
conformes aux miens. Pierre alloit l'interrom- 
pre, pour lui confirmer, par les proteitations 
les plus tendres, le rapport de la nourrice : 
Maguelonne l'arrêta. Nous nous aimions, cou- 
tinua-t-elle , avant de fonger à nous en faire 
l'aveu : Jamais le ciel n'a uni deux cœurs par 
'un fi bel accord ; cependant , Chevalier , la con- 
fiance que j'air eue en vous jufqu'aujourd'hui , 
méritoit que la vôtre, à mon égard, fût fans 
réferve. Ah, Princefle! s'écria Pierre, en tom- 
bant une féconde fois à fes genoux , pardon- 
nez-moi un fecret qui doit juftifier le motif 
qui me l # â fait garder. Je vous jure, par votre 
candeur, & par votre beauté, que le défir de la 
gloire ne m'a point attiré-à votre Cour; que 
j'y fuis venu dans le defiein de vous plaire, 
& que, ne voulant devoir cet avantage qu'à 
"moi-même, j'étois réfblu de me retirer fans 
ine faire connoître , fi je n'avois pu y réuf- 
fir. C'eft ce que j'avois réfolu de faire , en 
quittant la maifon paternelle : C'éïl à vous, 
"à préfent, à décider fi je puis me permett;e 
de rompre le filence ; Maguelonne , en rou- 
gifiant , ne put s'empêcher de fourire : Elle 
tendit la main au Chevalier, le fit relever, 
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& le conjura, plus vivement que jamaiss, de 
fe déclarer. Il la pria , à fon cour , de ne dire 
à perfonne ni fon norç , ni fo» originç. Si le 
Comte de Provence vous eft connu, ajouta- 
t-ft, vous favez qu'il a un frère qui préféra 
la tranquillité des états, qu'il pouvoit révère 
diquer , à la gloire cruelle de s'afîèoir fur un 
trône enfanglanté. Jë fuis le fit» de ce Prince 
généreux , le neveu du Cotfrte régnant , & 
petit-neveu , par ma mère , du Roi de FJraneeL 
Si le préjugé de la naiflànce en étoit un pour 
Vous, jamais vous n'auriez fu mon fécreà. 
X^uoi! Prince, répHt Maguelonné, vous pouis 
riez, d'un feul mot, partager avec mon père, 
l'amouf & les hommages p de fès ftïjets , & vous 
refufe» dé vous faire connohie; Vous pourriez , 
peut-être , exiger de lui qu'îi vouis accordâV 
la fille , & vous négligez ee moyefi ï Âhl 
princefle j s'écria Pierre , que ce moyen nous 
feroit ftméfte à l'un & à l'autre! Le Comte 
'de Provence, mon oncle, peu jaloux de la 
gloire que je puis acquérir par les armes, nfe 
prendra jamais âuctuV ombrage de mes Exploité, 
îorfipi'il? fe borneront à remporter le prix des 
tburnois, a vaincre des Chevaliers, à défen- 
dre les opprimés , ^ehÇn , à remplir tous les 
devoirs de la Chevalerie ; au contraire , il fb 
glorifiera d'être mon' oncle ; mais s'il : îbup- 
Tçonnoit qu'en époufant l'héritière d'un erav 
pire , je pourrois me faire un parti redoutai 
ble, alors, craignant que je ne fiffe valôir 
• mes droits , & que je ne irêmifiè mon pèré fur 
»n trône ufurpé , il employeroit les relforts 
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les plvw fecrets de fa politique, pour empê- 
cher notre union peut-être, des trames 
plus odieufes encore pour me priver du jour : 
Un ufurpateur fe croit tout permis pour fe 
maintenir furie trône. Vous voyez l'intérêt que 
j^aj, non feulement de cacher mon nom, mais 
*le dérober notre intelligence à tous les yeux. 

Maguelonne frémit des dangers auxquels fou 
jndifcrétion pourroit expofer fon amant; elle 
jura bien de renfermer ce fecret dans le fond 
de fon cœur. Elle ajouta que , quoiqu'elle ne 
regardâp fa naiffance que comme un effet du 
hafard , elle fe félicitoit de ce qu'il venoit de 
lui découvrir ; que, fi le Roi de Naples , fon 
père, le connoifibit, & s'il fa voit leur incli- 
nation mutuelle , il n'héfiteroit pas à les unir, 
& qu'ainfi, elle étoit aflurée de ne pas man- 
quer à ce quelle devoit à fon père , en don- 
nant fon cœur & fa foi à un Chevalier brave 
& 'du fang des Rois ; en conféquehce , elle 
jui jura de n'avoir jamais d'autre époux que 
lui , & , pour gage de fa promette , elle ôta 
de-fon cou une chaîne d'or, qu'elle portoit, 
& la pafla au cou du Chevalier, comme 
pour lui marquer qu'elle l'uniflbit à elle ; de 
fon côté , Pierre , à fes genoux , pçojnit de 
n'avoir jamais d'autre époufe, ni d'autre mafc- 
treffe; &, prenant une de. fes mains, après 
l'avoir tendrement baifée , il lui pafia au doigt 
}e troifième anneau qu'il avoit reçu de 4a mère. 
Us cimentèrent leur union par. les fèrmehs le$ 
plus folemnels , & prirent^rifettflbl^ de$ arrau* . 
gemens pour f« voir à l'avenir ' ■ < - . 
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. Maguelonne, après cec entretien , appela 
JNicé, qu'elle prëfenta à fon amant; elle lui 
certifia que Pierre étoit de la plus illuftre 
origine ; qu'il étoit de la plus grande impor- 
tance, & qu'il y alloit de fa vie de cacher 
fpn nom ; elle pria Nice de ne pas s'en in- 
former davantage ; elle, lui raconta tout ce 
qui venoit de fe paffer e.ntr'eux ; Pierre , après 
avoir prié la Nourrice de favorifer leurs en- 
tretiens fecrets, & lpi avoir certifié, foi de 
Chevalier, qu'ils ne feroient unis que par 
J'amitié laplus pure, jufqu'à ce qu'il leur fût 
.permis de ferrer .leurs liens au pied des au- 
tels , lui fit préfent d'un bracelet garni de 
diamans, & fe retira chez lui. 
. Maguelonne , le cœur rempli de fon amant , 
ne celibit d'en parler à fa Nourrice; elle eût 
voulu que Nicé i'eût vanté avec les mêmes 
tranfports. Nicé, qui craignoit les fuites 
de leurs engagemens , dit à la Princefle ; Je 
se puis défapprou ver votre choix c'eft le Che- 
valier le plus aimable qui ^it paru à la Cour; 
&, fi ce que vous me dites de fon origine 
eft vrai , je ne défefpère pas qu'avec le temps, 
&par fes foins,, il ne vienne à bout de tous 
les obliaclefr qui vous empêchent d'être vérita- 
blement époux ; mais , de grâce , madame , con- 
traignez-vous , gardez-vous de laifler aperce- 
voir votre intelligence , iorfque vous vous trou- 
verez , avec votre ornant , devant le Roi ou la 
Reine, & les eourtifans. Te fais , par nia propre 
expérience , combien il eft difficile à l'amour de 
ft déguifer , 5^ vou,* faye^ cçm&ea l'œil des 
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courtifans eft pénétrant. Voyez à quels dan- 
gers vous expoferoit la moindre indifcrétion. 
Votre père juftement irrité , vous priverôit non 
feulement de fa tendrefle, mais il fe croiroit 
intérefle à perdre votre amant; enfin, comniè 
vous ne pouvez difpofer de vous fans le con- 
sentement du Roi, votre père, le Chevalier 
ne peut pas, non plus , fans injuftice , recevoir 
jde vous un don qui ne vous appartient pas; 
ainli , la vengeance de votre père contre vous 
& contre lui , feroit fondée fur les lois divines 
& humaines; pour moi, j'en ferai, fans' doute, 
la première viftime. Chère Nicé, s'écria la 
•Princefle en l'embraffant, 6 ma féconde mère, 
je ne me conduirai que par tes confeils : Sois 
toujours auprès de moi.; & , fi tu t'aperçois que 
je m'oublie un moment, il fuffira que tu m'en 
falfes apercevoir, pour que l'idée du danger 
auquel j'èxpbferois mon amant & toi, me fafle 
frémir, & rentrer en moi-même. Parle-moi, 
quelquefois, de Pierre, & flatte-moi de l^fpé- 
rance qu'un jour , nous ferons l'un à l'autre. 
Ciel/ n'eft-il donc permis qu'aux derniers de 
' hos fujets de fe faire leur deftinée ; à quoi fert 
le trône , 1i les Souverains font forcés dé faire 
des facrifices! Si , fans eeffe accablé par leurs 
chaînes politiques, ils ne peuvent difpofer de 
leur cœur! Quelles contrariétés! Si Pierre 
rëgnoit, & qu'il fût un tyran -détéllé, mais; 
puiûîmt, Pierre n'auroit qu^à vouloir, 8ril 
feroit mon époux. S'il n'étoit que le fils d'un 
Berger, eût-ii le courage- dés plus* grands hé- 
iros, & la ftgefl& des' meilleur* Rois, on le 
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pcmîroit d'ofer afpirer au cœur d'une Princeffe. 
Oui , Nicé , tel eft le fort de mon amant ; comme 
-Prince , il eft profcrit, s'il eft connu ; commç 
fitpple particulier, fon amour feroit un crime, 
s'il étoic fu.».. Que de raifons pour vous con- 
traindre, répliqua la Nourrice ! vous de vez tout 
attendre du temps & de votre prudence. 

t g»3a£ jg g 1 i 1 1 ■ 1 1 % 

CHAPITRE V, 

Récompenje inattendue d'un Troubadour ; 
Tournoi mémorable, combats, triomphe de 
. Pierre. 

•PiERTtE ., qui s'étoit abfenté de la Cour tout 
le temps qu'il avoit été incertain des progrès 
qu'il avoit faits fur le cœur de Maguelonne, 
y reparut, plus féduiiW que jamais. Son obf- 
tination à cacher fon nom & fon pays, donnli 
Jieu à mille contes; les moins vraifemblablés 
furent les mieux reçus ; les politiques s'en 
méfioient, les Courtifans lui portoient envie, 
faifoient femblant de croire qu'il gagnoit à 
ne pas fe feire connoître; & les femmfes, qui 
voyoient en lui la valeur d'Hercule, fous lès 
traits d* Adonis, difoient, par-tout, que c'é*- 
toit un Souverain qui voyageoit incognito; 13s 
Troubadours le louoient à tout hafard , fur fbfi 
♦origine, qu'ils faifoient remonter àTeutatès 



* Ancien Dieù des Gaulois. 
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fur fa beauté f qu'ils comparoient à cdle 
d'Apollon, & fur fa force, qu'il tenoit, di- 
foient-ils, du dieu Mars. Pierre n'étoit tou- 
ché que des éloges qu'il receyoit, en fecret, de 
fa maîtrelfe ; mais , pour n'être pas en refte 
avec les Troubadours, il leur répondoit par 
des vers , qui valoient mieux que ceux qui lui 
étoient adrefies, ce qui penfa produire un très- 
mauvais effet; car, outre que les Troubadours 
ne s'attendoient pas à cette récompenfe, ils 
furent jaloux que leur héros fît mieux des 
vers qu'eux; ils firent une fatyre fanglante 
contre lui; l'auteur fut découvert, & Pierre,' 
qui en eût ri le premier, fi l'éloge n'eût pas 
précédé la fatyre, demanda qu'il fût puni ou 
comme un vil adulateur , ou comme un calom- 
niateur infâme : Le Troubadour fut forcé de 
convenir qu'il le méritoit à ce double titre, & 
Pierre obtint fa grâce. 

Magueîônne étoit trop belle pour n'avoir 
pas des adorateurs; ce qui angmentoit, fur- 
tout, la foule & l'afiidiiité des prétendans, 
étoit le trône de fon père, dont fon époux 
de voit hériter ; parmj ces amans, celui qu'elle 
aimoit le moins, & qui l'obfédoit le plus, 
étoit un Chevalier de la famille des Ducs 
de. Normandie, homme fier & dédaigneux, 
auffi brave qu'il étoit puiffant & riche. Il 
avoit entendu parler de la force d'un étranger 
que perfonne ne connoifibit, & auquel le 
Jftoi de Naples prodiguoit fes faveurs. Le filen* 
ce, que cet inconnu gardoit fur fon nom, 
fit foupçonner au Normaod^ Ferriex de la 
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Couronne, que ce ne pou voit être qu'un 
aventurier, envoyé par quelqu'un des Prin- 
ces d'Italie, pour obferver ce qui fe paflbic 
à la Cour du Roi de Naples, afin d'en tirer 
quelqu'avantage. Magûelonne, malgré toutes 
les précautions qu'elle prenoit, pour que fon 
intelligence avec Pierre ne parût pas, n'avoit 
pu s'empêcher de marquer quelque préférence 
en fa faveur. Elle lui avoit .donné le nom 
du Chevalier des Clefs, à caufe de celles 
qu'il avoit prifes pour fa devife, & qu'elle 
evoit brodées fur une écharpe, dont elle lui 
avoit fait préfent dans un combat, où il 
avoit été vainqueur, peu de jours auparavant. 

La réputation de Pierre, les marques de 
diftin&ion que le Roi lui donnoit, & les 
bontés de Magûelonne, exaltèrent à tel point 
la colère de Ferrier, qu'il eût attaqué fon 
rival , fi fon orgueil , qui lui faifoit craindre 
de fe compromettre avec un étranger fans 
aveu, ne l'en eût empêché* 

Ferrier prit, pour fe venger, un moyen 
plus indireét II demanda au Roi de faire 
publier un Tournoi; il indiqua le jour, & lé 
Roi fit favoir, par fes hérauts, à tous les 
Chevaliers du royaume , de fe trouver , à 
tel jour', çn la ville de Naples, pour jouter, 
& combattre en Phonneur des Dames. Il en 
vint une grande quantité, 8ç, comme on fa*» 
voit que Ferrier devoit être le principal te- 
nant, les plus diftiDgués ne manquèrent pa$ 
de s'y tendre. On avoit élevé deux théâtres, 
l'un | où fe trouva le Roi avec toute fa Cour, 
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& l'autre , deftiné pour la Reine & pour 
Maguelonne, avec toutes les Dames. 
: Les Chevaliers firent leur monte : A leur 
tête, paroiflbit l'orgueilleux Ferrier; il étoit 
fuivi d'Antoine de Savoie & de cinquante 
autres, décorés d'armes étïncelantes. Pierre, 
peu jaloux de l'avantage du pas, marchoit le 
dernier, &, lorfqu'il pafia, tous les fpefta- 
teurs applaudirent des mains & de la voix : 
Ferrier en frémiffbit & n'ofoit en témoigner 
fa jaloufîe. Quand la monte fut faite, & qu'on 
eut préludé par des joutes, Ferrier dit, à haute 
voix , que c'étoit en l'honneur de Maguelonne , 
qu'il vouloit fe battre , & montrer fon cou- 
rage & fon adreffe : Henri d'Angleterre , qui 
ne cédoit à Ferrier ni en valeur, ni en beauté, 
le défie; ils piquent en même temps leurs 
chevautf, partent comme un éclair, & fe 
frappent avec tant d'impétuofité, que les 
éclats de leurs lances volèrent jufq^à Péchai 
faud du Roi. Ferrier demeura ferme fur fon 
cheval; mais Henri, dont le cafque alla 
frapper la croupe du fien, feroit tombe , fi on 
ne l'eût fecouru à propos. Ferrier, en fou*- 
Tiant d'une manière dédaigneufe,, regarda : 
Maguelonne, dont les yeux étoient fixés fur 
Pierre; il lui tardoit d'en venir aux mains 
avec lui, mais il n'eut pas même l'avantage 
de le combattre, car Lancelot de. Valois , qui 
prit la place d'Henfl d'Angleterre, défaTçonnâ 
Ferrier , & l'abattit du premier coup de lance. 
* Pierrefutau défefpoir que fa proie lui échap- 
pât ; il eût défîré que fon rival eût été vain- 
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queur ,afin d'avoir la fatisfaftion de l'humilier ; 
cependant , ne pouvant plus attendre , & jugeant 
Lâncelot digne de lui , le Chevalier des Clefs 
embraflè fon écu & baife fa lance. Leur eflbr- 
fut fi prompt, & leurs coups furent adreffés 
avec tant de juftefle, que leurs lances, qui fe 
brifèrent, leurs armures, qui fe choquèrent, 
& leurs chevaux, qui fe frappèrent , ne firent 
qu'un feul & même éclat. Aucun n'eut l'a- 
vantage, leur force parut fi égale que le Roi , 
& tous les Chevaliers, décidèrent qu'ils pour- 
voient changer de chevaux & recommencer en- 
core. Tout le monde avoit les yeux fixés fur 
ces deux braves combattans ; perfonhe n'ofoit 
faire des vœux pour l'un , de préférence à l'au- 
tre; Maguelonne feule en faifoitpour Pierre» 
Ils remontent à cheval ; Pierre fixe la Princefie, 
jette un œil menaçant fur Ferrier, qui , de la 
barrière, excitoit Lancelot, part, envifôge foû 
adverfaire, le frappe, rompt fa lance, &; le jette 
avec tant de force , & fi loin de fon cheval , que 
lesfpedateurs, & le Roi lui-même, lecroyoient 
blefie dangereufement. Pierre defcendit pour 
lui donner du fecours; &, voyant qu'il n'étoit 
^ qu'étourdi de fa chute, il l'aida à fe relever 
& à fe traîner hors de la barrière. 

Pierre remonta à cheval auffi frais * auffi dif- 
pos que s'il n'eût point encore combattu ; mais 
quel fut fon étonnement, lorfqu'il vit venir 
à lui Jacques de Provence fon oncle! Pierre fit 
figne au héraut de venir lui parler. Priez, lui 
dit-il, ce Chevalier de fe retirer; il m 1 a ren- 
du, daps- quelque occafion, un fervice fignatè; 
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je lui ai de l'obligation, & je ferois fâché de 
Jui caufer la moindre peine. Au furplus, dites- 
lui que je m'avoue vaincu, & que je déclare, 
devant ces Dames, qu'il effc auffi vaillant, aufli 
brave, plus adroit & plus fort que moi. Le 
Comte Jacques, comme on l'a déjà vu, étoit 
fier ; il fut indigné de la propofition du Che- 
valier des Clefs: Qui que tu fois, s'écria-t-il , 
quel que puifle être le fervice que je t'ai ren- 
rdu, je te dégage de toute obligation, &, fi 
tu ne te défends, je croirai que tout ce que 
tu dis n'eft qu'un prétexte vain , pour couvrir 
ta timidité. Pierre, fans fe livrer à la colère, 
fe contente de fe tenir fur la défenfive, & 
imagina un nouveau genre de combat , dans 
lequel fon oncle pût être vaincu , fans que 
r le neveu eût à fe reprocher d'être vainqueur, 
lorfqu'il vit partir le Comte Jacques, il prit 
auffi fon eflbr de fon côté ; mais, s'arrêtant 
tout court & mettant fa lance en travers, il 
l'attend de pied ferme ; fon oncle le frappe 
comme la foudre, fa lance fe brife, & la 
violence du choc renverfe l'agrefleur fur la 
• croupe de fon cheval , tandis que Pierre, ferme 
fur fes étriers, demeure immobile, comme li 
la lance de fon oncle eût été de verre & qu'elle 
.eût frappé un rocher. Le Roi, les Chevaliers 
& tous les fpe#ateurs applaudirent à la force 
& à la courtoifie du Chevalier des Clefs : Le 
Comte Jacques , plus furieux encore , prend 
fon épée à deux mains; Pierre, fans chercher 
& l'éviter, l'attend encore, ne fait que dé- 
;tourner un peu, la tête, & le coup gliffe le 
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Ibng de l'armure de Pierre : Le Comte en- 
traîné par fon propre mouyement, pafiè par 
defiiis la tête du cheval , & tombe aux pieds 
de celui de Pierre. Il fe releva en murmu- 
rant ; toute l'aflemblée étoit furprife de l'adrefiè 
& de la force du Chevalier des Clefs; per- 
fonne ne comprenoit pourquoi ^ étant fi fu- 
périeur au Comte Jacques , il avoit d'abord 
refufé de fe battre-avec lui ; Maguelonne feule 
étoit au fait ; quant au Comte, il n'ofa pas 
recommencer , & fut obligé d'avouer que le 
Chevalier inconnu étoit le plus redoutable, & f 
en même temps, le plus courtois de tous ceux 
aveclefquels il s'étoit battu jufqu'à ce jour. 

Aucun des Chevaliers qui étoient venus 
combattre, ne fe preflbk d'entrer en lice; 
Édouard, Prince d'Angleterre , qui avoit fou- 
vent paffé la mer pour venir rompre des lances 
avec les Chevaliers françois, & qui parcouroic 
l'Europe pour chercher les aventures, fe pré- 
fenta; mais Pierre, d'un feul coupi renverfa 
le Chevalier & fon cheval. Pierre de Mont^. 
ferrât lui fuccéda : Ce Chevalier étoit célèbre 
par un grand nombre d'exploits éclatans; lui 
feul avoit délivré fon pays des brigands qui 
le dévaftdient , & fait mordre la pouffière à 
vingt rivaux redoutables qui cherchoient à 
lui ravir une époufe qu'il adoroit. Pierre le 
refpe&oit; il eût déliré de ne pas fe battre 
avec lui ; il y fut forcé par l'obftination de 
Montferrat, qui lui porta le coup de lance 
le plus terrible & le plus imprévu ; Pierre 
recule deux pas, revient fut Ton adverfairç* 
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te frappe à l'épaule gauche, emporte une partie 
de fon armure , & le fait tomber à terre ; 
dix Chevaliers eurent le même fort, le der- 
nier crut étonner Pierre par un nouveau genre; 
de combat; il avoit mis fa lance en arrêt, il 
ne s'en fervit d'abord que pour écarter celle 
de Pierre, après quoi, la jetant à dix pas, il 
voltige autour de Pierre , Tembrafle & cher- 
che à l'enlever de deflus fon cheval : Pierre, 
qui voit fon deffein, fe dégage, & prenant fon 
adverfaire par un bras , il le précipite fous le 
ventre de fon cheval, qu'il retint par la brit 
de, .de crainte qu'avec fes pieds il ne froiiïàt 
le Chevalier. Aucun autre n'ofa fe préfenter, 
&, lorfque Pierre fe vit maître du champ de 
bataille, il leva la vifière de foif cafque, & 
vint fe préfenter au Roi , qui fit crier par fon 
héraut que le Chevalier des Clefs l'emportoit 
fur tous ceux qui a votent combattu ; la Reine, 
Maguelonne & toutes les Dames le félicitèrent. 

Le Roi avoit retenu -à dîner tous les Che- 
svaliers ; il alla au devant de Pierre , lui pro- 
digua les -éloges & les careûes, & n'héfka pas 
de dire , devait toute l'aâembléey qu'il n'a- 
Voit jamais vu un Chevalier plus brave & plus 
généreux : Ses rivaux furent les premiers à 
l'embraflèr; Lancelot, qu'il avoit blefie , & 
que le Roi avoit mis entre les mains de fes 
tnédeciris, voulut le voir & lui marquer fon 
admiration. Ces Chevaliers ne reflembloient 
.$>as en tout à iceux de nos jours, qui mépri- 
rent ceux qui leur cèdent en mérite, & qui 
,haïffent ceux 9$ les iuipafiènt. Tout leur 
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chagrin étoit d'ignorer le véritable nom de 
leur vainqueur ; le feul qui eût pu le recon* 
noître, étoit Jacques de Provence; mais la 
honte d'avoir été vaincu par un homme qui 
n'avoit pas même daigné fe défendre , l'hu* 
milia à tel point, qu'il n'attendit pas la fin du 
Tournoi. 

C H A P I T R E VI. 

Projet hardi 1 imprudence de Pierre 9 fuite $ 
défefpoir à la Cour , conjectures des Courti- 
fans 9 recherches Inutiles. 

1/es honneurs que Pierre recevoit, afflk- 
geoient fon cœur ; ils le tenoient éloigné de la 
Princefie ; tous les yeux étoient trop fixés fur 
lui , pour qu'il ofàt l'aller voir en fecret. Il 
•fa voit combien il'-eft difficile d'échapper aux 
regards des jaloux : Cependant, comme r à la 
Cour, l'événement du jour fait oublier celui 
de la veille, Pierre, après qu'on fe fût laffé 
de le voir & de-parler de lui, avertit la Nour- 
rice, qui coâtinua de l'introduire dans Pajv 
partemenc de Maguelonne, qui n'étoit pas 
moins impatiente de le voir en particulier*: 
Ce n'eft pas qu'ils > ne fe fufient vus * tous les 
jours , à la Cour, mais avec une contrainte plus 
Jgônante <£ie s'iteeùffent été éloignés. 
- Magueloone courut au devant de lui, &œ 
?>ùt s'eropêcher de Pembrafler; ce n'eft-Bii'é- 



Dig itized ^ LiO' 



48 Hiftoire^ de Pierre de Provence 9 

poux, ni damant, que j'embrafle, dit-elle en 
rougifiant , c'eft le Héros le plus bravé , 1(6 
Chevalier le plus digne d'être aimé, que je ré* 
compenfe. Vous êtes trop généreufe , répondit 
modeftement Pierre ; il n'y a pas de Chevalier 
qui n'en eût fait autant, & qui ne m'eût vain»' 
eu , peut-être , s'il eût fu que vous l'en ré- 
cômpenferiez ainli. C'eft votre beauté & l'in- 
térêt que vous preniez à moi, qui ont tout 
fait.* Si la gloire eft capable de grands efforts, 
que ne peut l'amoùr uni à la gloire? Si j'eufle 
été vaincu , vous auriez partagé la honte de 
'ma défaite , comme vous partagez l'éclat de 
ma vi&oire : Cette idée élevoit mon ame, 
& je me fentois là force de réfifter à tous les 
Chevaliers réunis contre moi; c'eft à moi de 
vous remercier , & non à vous de me féliciter. 

Avant Je Tournoi , le Comte Jacques s'é- 
toit entretenu avec la Princefle ; elle lui avoit 
demandé adroitement des nouvelles du Comte 
de Provence régnant, &, de- propos en pro- 
pos, fans qu'elle parût y prendre aucun in- 
térêt , elle l'avoit queftionné fur fa famille. Il 
3ûi avoit appris que la mère de Pierre , depuis 
4e départ de fon fils, étoit dans l'affliftion; 
-qu'on n'en avoit point entendu parler , & * 
qu'elle craignoit qu'il ne lui fût arrivé quel- 
qu'accident. La Princefle l'avoit ralfuré , en lui 
tdifant que le Chevalier dont il lui parloit, 
avoit paflë par Naples^ il y avoit environ 
deux mois*, & qtfil de voit être aAuellemenj: 
À Conftàntino^le , où il fe, propofoit d'aller ; 
•par ce-jnenfonge adroit, ellfc «voie écatté les 
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foupçons qu'auroit pu former le Comte Jac- 
ques; elle raconta fidellement à Pierre ce que 
le Comte lui avoit dit de fes parens. Il en 
fut très - affligé , & demanda permiffion à la 
Princeffe d'aller les confoler. Un coup de poi- 
gnard eût produit un effet moins prompt fur 
le cœur de Maguelonne. Elle pâlit , un tor- 
rent de larmes coula de, fes yeux : Quoi! 
vous me quitteriez , s'écria-t-elle ; ah ! Pierre, 
ma mort fui vra de près votre départ. Il eft tien 
jufte que vous alliez tirer d'inquiétude une 
mère alarmée ; mais , que deviendrai-je ? quel 
fera mon recours , fi mon père veut m'obli- 
ger à donner ma main à quelque Prince? 
Vous (avez que Ferrier de la Couronne y af- 
pire ; votre vi&oire l'a éloigné pour un temps ; 
Dès qu'il vous faura parti , il fera publier de 
nouvelles joutes ; il eft auffi heureux que fier f 
il remportera le prix * il en prendra avan- 
tage pour folliciter mon père , & jë ferai la 
vi&ime de votre abfence. Non , Chevalier , 
vous ne partirez pas , ou vous fouffrirez que 
je vous accompagne. Qui ? vous ! s'écria Pierre , 
vous auriez allez de confiance pour venir avec . 
moi. Ah , divine Princeffe , le facrifice qufc 
vous me prdpofez mérite que j'oublie la terre 
entière , pour n'être qu'à vous : Eh bien , je 
ne partirai point. Mais, ma mère! cette mère 
que j'afflige , elle mourra donc , & j'en ferai 
la caufe i Maguelonne s'attendrit , & preûa 
Pierre de partir & de l'emmener avec lui. 

Pierre étoit jeune & amoureux; la prudence 
fe'eft pas toujours compagne de la valeur , fe 

G 
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ne l'eft prefque jamais de l'amour; Pierre 
pouvoit revoir fa mère & ne pas fe féparer 
de fa maîtreffe; cette idée lui parutcharraante 
& lui fit fermer les yeux fuj les fuites qu'elle 
pourroit avoir. Il confentit à tour ce que vou- 
lut Maguelonne ; ils comptoient affez fur leur 
honnêteté, mutuelle, pour n'avoir pas à crain- 
te des remords ; d'ailleurs , dès qu'ils auroient 
quitté la Sicile & qu'ils fe feroient mis à cou- 
vert des recherches du Roi deNaples, ils fe 
propofoient de Te marier ; ainfi, Maguelonne 
fui voit un époux. Ils réfléchirent fur ce pro- 
jet, firent tous leurs arrangemens, fixèrent 
leur départ à la nuit fuivante : Pierre fe char- 
gea de s'affurer des moyens de n'être point 
découverts. Il fut réfolu qu'il fe -trouveroit , 
avec des. chevaux, à là porte du jardin qui 
donnoit dans la campagne; & quand tous ces 
préparatifs furent faits , Pierre renouvela fon 
ferment de n'avoir jamais d'autre épôufe, & 
de hfrefpe&er, jufqu'à ce moment, comme fa 
fœur. Ils fe féparèrent ; & Nicé , qui ne fa- 
woit rien de ce projet , accompagna Pierre 
îufqu'à la porte du jardin. 

Pierre ne manqua pas de fe trouver au ren- 
dez-vous , avec trois chevaux chargés de pro- 
vifions, afin d'éviter les hôtelleries ; Mague- 
lonne s'étoit pourvue de fes bijoux & de tout 
ce qui luiappartenoit; ils montent à cheval, 
& s'éloignent du palais du Roi dans le plus 
gratid filenee. Maguelonne marchoit à côté de 
fon amant, un des dojneftiquesde Pierre mar- 
timt en avant , & les deux aufres fatfoieac 
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l'arrière- garde. Dès que lé jour parut 9 ils ga- 
gnèrent un bois épais , qui donnoit fur la mer 9 
pour n'être point vus. Ils defcendirent , alors , 
de leurs chevaux, & s'affirent fur lUierbe. Ma- 
guelonne , que l'amoùr & la crainte avoient 
foutenue pendant la route , fe trouva fatiguée ; 
lorsqu'elle fut affife fur l'herbe, elle appuya 
fa tête fur les genou* de Pierre , dont une 
main foutenoit le beau vifage de Magug lonne , 
& l'autre foulevoit un voile pour le garantit 
de la tofée qui tomboit des feuilles. Brifer 
des cafques , rompre des lances , culbuter des 
Chevaliers , v demandent un grand courage ; 
mais, être jeune ; amoureux , tenir dans fes 
bras, au fond d'un bois, une maîtrefle dont 
otieft aimé , réfiftet aux dëfirs qu'élie excite 9 
& dont on fait bien qu'elle pardonneroit les 
téméraires effets, eft un effort dont peu de 
Chevaliers feroient capables. Pierre le fut , & 
Maguelonne s'endormit dans la plus grande 
fécurité. 1 

Cependant , la Nourrice étant entrée dans 1 
la chambre de la Prinçèfle , &' ne la trouvant 
point , fut -fort alarmée ; elle courut chez Pier- 
re; on lui dit qu'il étoit parti dans la nuit ; 
fes foupçons , alors , fe changèrent en- certi- 
tude; fon amitié pour Maguelonne, la crainte 
qu'on ne fût la part qu'elle avbit dans cette 
Intrigue, la jetèrent dans le plus affreux dé- 
ftfj>olr: Elle diffimulà les caufes de fa dou- 
leur, & courut chez là Reine; elle lui deman- 
da y du ton le plus nâïf,*iî- elle n'avoit pas 
fait appelèr fafiJle, pourrai donner quelques 
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ordres particuliers; la Reine ayant répondu 
qu'elle ne l'avoit pas vue, Nicé témoigna fon 
inquiétude -, on la chercha inutilement; lé Roi 
eft bientôt informé qu'on ne trouve point la 
Princefiè. Cet. événement , dont on ne con- 
noiflbit point d'exemple dans les faites du 
Royaume, paffe de bouche en bouche; les 
courtifans n'ofent en parler , les femmes en 
paroiflent affligées , & en font mille contes en 
particulier. Perfonne n'avoit encore jeté les 
yeux fur Pierre; un Chevalier, qui avoit été 
chez lui, le matin, & à qui on avoit repondu 
. qu'il étoit parti, dans la nuit, vint en faire 
part au Roi. Il affembla fon Confeil ; & il 
fut décidé que le Chevalier des Clefs etoit un 
infâme ravifleur ; qu'il n'avoit caché fon nom, 
qu'afin d'exécuter avec plus de furete fa cou- 
• pable entreprife ; que c'étoit par des preltjges 
rdiaboliques qu'il avoit féduit la Pnncefle, & 
vaincu les Chevaliers ; qu'il falloir le^pour- 
fuivré, & mettre fa tête à prix. Le Roi or- 
.donna à tous4es Chevaliers du Royaume de 
s'armer & de prendre avec eux des troupes; 
il promit la main de fa fille & la moitié de 
fon Royaume à celui qui le lui rameneroit , 
& .jura de le livrer â des fupplices qui effraye- 
roient les plus téméraires. 

Dèv le jour' même , tout eft en armes dans 
Maples; chaque Chevalier, conduisant une 
"troupe de ciM cents hommes, pre^.un, che- 
: inin^^rent^ii;iie reftoit à la Cour que <^ 
'ques favoris „^î^ Dames .pourconfolerje Koi 
{& la i Relne r ^iiiétwènt plohgép jjansi la plu* 
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grande défolation. La pauvre Nicé étoit toute 
tremblante. Voilà comme ils font tous , di- 
foit-elle, les perfides ! Ils fe font fait , devanç 
moi , les ferméns les plus facrés , qu'ils ne blef- 
feroient jamais les lois de l'honnêteté ; la Prin- 
ceffe m'a juré qu'elle rie m'expofëroit jamais 
au moindre reproche ; je ne me fuis détermi- 
née à protéger fes feux que fur fes promelfesr; 
& ils partent , en fe cachant de moi ; ils m'a- 
bandonnent à tous les foupçons que le Roi 
ne peut que former contre moi. Les ingrats ! 

Nicé étoit plongée dans ces réflexions , lors- 
qu'elle reçut ordre de venir parler au Roi; 
elle fe crut perdue; elle eût défiré que la terre 
fe fût ouverte pour l'engloutir; elle arrive, 
déguifant fon trouble du mieux qu'elle peut. 
Nicé , lui dit le Roi , il eft impofîîble que 
vous ne fâchiez quelque chofe de l'intelli-* 
gence du Chevalier des Clefs avec ma fille : 
Ah , Sire, dit-elle, en tombant à fes genoux, 
je ne fuis pas moins affligée que Votre Ma- 
jefté , du départ de la Princeffe ; tout le monde 
fait combien je lui fuis attachée : Eft-il croya- 
ble que, fi j'avois fu fon projet, je.l'eufle 
laifle partir avec un inconnu? Puniriez -moi 
des plus cruels fupplices , fi je fuis coupable. 
Si j'étois afiez criminelle pour avoir trempé 
dans cet odieux complot, aurois-je été affez 
mal avifée pour ne pas partir avec eux , & 
pour attendre, en paix , la punition de mon 
crime? Ces raifons, & les larmes de Nicé, pa- 
rurent convaincantes au Roi, qui ne Tinter- 
logea plus. 
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La Reine faifoit retentir fon appartement 
de Tes cris ; quand le Roi entreprenoit de la 
confoler , il s'affiigeoit plus qu'elle ; on n'o- 
foit prononcer , devant eux, le nom de Ma- 
guelonne; le-feul mot de Chevalier les faifoit 
entrer en fureur : Mais quelle fut leur dou-r 
Jeur 9 lorfque ceux, qu'on avoit mis à leur 
fuite , revinrent les uns après les autres» fans 
ivpir rien trouvé ! Quelques politiques qu| 
s'avoient pas couru fur les traces du ravit* 
feur ., & qui ayoient fait de longues fpécu-* 
Jations au coin de leur feu , décidèrent que 
le Çhevaliei des Clefs ne pouvoit être qu'uQ 
Grince Maure , attendu que, depuis peu , quel- 
ques vaifleaux a voient paru fur les côtes de 
la Sicile : Auffi-tôt ce bruit fe répandit; & # 
dès le lendemain, on raconta qu'une troupe 
4e ces Sdelles avois fait un énorme dégât fur 
les côtes; huit jours après , on ne parloir que 
de filles violées, de femmes enlevées à leurs 
maris , de Couveiis prçfanés, l# Rçi fut in- 
f^HiiéS OêS hruiW ; La douleur eft crédu- 
fe ; il envoya des troupes qui ne trouvèrent 
perfonne , & qui firent tout le mal qu'on difoifc 
que les Sarrafins avoient faiv 
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CHAPITRE V II. 

^Retenue que tout le monde n'approuvera pas; 
chajfe funefte ; efclavage , tentation dange- 
reuse; conspiration dijppée ; départ de Pier- 
re , nouveau malheur qu'il lui eût été aifé 
ie prévoir. 



JL andis qu*à la Cour de Naples , on fai- 
foit les conjectures les plus abfurdes fur le dé- 
part des deux amans , le ciel préparoit à leur 
imprudence des peines cruelles. Nous les avons 
laifles dans le bois , fe repofant de leurs fati- 
gues. Maguelonne , la tête appuyée fur les 
genoux de Pierre , fe livrait au fommeil , les 
fonges du matin enfiammoient fon imagina- 
tion & la rendofcnt plus belle encore. Son 
vifage , à demi penché fur le bras de fon 
amant , édatoit des couleurs les plus vives ; 
le zéphyr , qui fàifoit voltiger fon voile , & 

3ui ht rafraîchiflbit^ découvrit aux yeux avi- 
es de Pierre un fein dont la Wancheur éblouifi- 
fante relevoit la beauté de fon teint. Pierre 
la contemploit ; fon cœur embrafé foupiroit; 
fa bouche, qui fe coloit , de temps en temps* 
fur une des mains de Maguelonne, attirée par 
fa bouche entrouverte, fit mille fois la -moi- 
tié du chemin, pour cueillir les baifers qu'elle 
fembloit lui offrir, &, mille fois, la crainte 
& le Mfpeft des fennecs l'arrêtèrent. Ah, 
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Pierre ! Pierre , que tu vas payer cher ta fu- 
nefte fagelie! 

Il aperçut auprès de Maguelonne , une pe- 
tite boîte d'un bois précieux ; il voulut favoir 
ce qu'elle renfermoit. Ah, Pierre! étoit-ce 
là le genre de curiofîté que vous deviez avoir? 
Il Touvre, & y retrouve les trois anneaux dé 
fa mère , qu'il lui avoit donnés ; Maguelonne 
les gardoit comme un gage précieux de l'a- 
mour de Pierre; il referme la boîte, la mec 
à côté de lui , & fe replonge dans la contem- 
plation. Mais, tandis qu'il fe livre à fes ré- 
flexions, un oifeau de proie s'élance fur la boî- 
te, l'enlève -& s'enfuit; Pierre le fuit des 
yeux, il prévoit le regret que Maguelonne 
aura de cette perte; il détache fon manteau, 
&, le plus doucement qu'il peut, il le met fur 
la tête de fon amante , s'arme d'uçe fronde, et 
faye d'abattre l'oifeau à coups de pierre ; fes 
efforts font inutiles ; l'ôifeau va fe pçrcher fur 
un rocher entouré d'eau ; Pierre l'atteint, fans 
le bleffer; l'oifeau s'envole & laide tomber la 
boîte dans la mer. 

Quoiqu'il vît flotter la boîte aflez prés du 
rivage , Pierre ne pouvoit y aller fans bateau f 
&, malheureufement, il ne favoit'pas nager; 
c'étoit le feul exercice que fon père ne lui 
eût pas fait apprendre. Il cherche de tous côtés 
le moyen de ravoir fa boîte ; il ne s'en offre 
d'autre , qu'une barque de pécheur abandonnée ; 
11 y entre, &, au moyen de deux longues 
perches, qu'il coupe fur unefaule, & qui lui 
fervent de rames, il la çopduit; elle alla plus 
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loin qu'il ne vouloit, & le vent l'éloigna du 
rivage ; Pierre fit les plus grands efforts pour 
le regagner ; il eut beau lutter contre le vent 
& les flots, il fut entratoé, # fa barque, qui 
ctoit vieille & ufée, receyoit l'eau de toutes 
parts ; grand Dieu ! s'écri*-t-il , fi tu veux ma 
mort, ramène -,moi près de Maguelonne , & 
fais-moi mourir à fes pieds. Quoi ! c'eft moi 
qui l'aï amenée, qui l'ai arrachée à la maifoa 
paternelle, & je la laifiè feule, dans un bois, 
à la merci des hommes & des animaux. Mourir 
n'eft rien; mais mourir avec le regret d'êtrp 
la caufe de fes malheurs , c'éft un fupplice 
infupportable. A ces mots, il étoit prêt à 
s'élancer dans la mer. Une feule réflexion l'ar- 
rête : Pourquoi courir au devant d'un trépas, 
que je ne puis éviter? Il faut, dit-il , que je 
le fouffre^avec toutes les angoifles heureux 
fi, par ces fouffrances, je pouvois expier mon 
crime ! O Maguelonne! que diras-tu, lorfque 
tu t'évéilleras? Tu n'auras que trop de raifons 
de me croire perfide. Celui^qui eft aflèz lâche 
pour fouffrit que tu quittes tes parens, & que 
tu l'accompagnes, doit l'être allez pour t'a- , 
bandonner , pour te conduire au fond des bois 
& t'y laiffer périr. Voilà ce que tu dois penfër. 
Mais, fi tu réfléchis que j'ai gardé, avec toi, 
l'honnêteté que je t'a vois promite, fi tu fais 
attention au facrifice même que je t'ai fait 
de mon amour, tu ne dois que te plaindre & 
aceufer le fort. O ciel! \t ne la verrai donc 
plus/ Les périls qui m'environnent , la more» 
eft moins cruelle que cette affreufe idée! 
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Cependant, les flots pouflbient la barque, 
& Pierre , au milieu de ces réflexions déchi- 
rantes, fe trouve en pleine mer, lorfqu'il 
aperçoitun Navire qui voguoit vers lui à pleines 
voiles ; l'efpoir le ranime; il tend les bras &• 
demande du feçours ; la chaloupe , qui fe dé- 
tache , vient à lui ; il y defcend ; il demande 
qu'on le ramène au rivage , on le conduit au 
vaifleau ; il étoit monté par des Corfaires Mau- 
res , qui fe félicitent de leur jprife : Sa beauté , 
la chaîne que Maguelonne fui avoit donnée 
& qu'il portoit à fon cou, fes manières douce» 
& polies, fon affiiétion qui le rendoit plu» 
intéreflànt, adoucirent Jeur férocité naturelle, 
ils réfolurent de le référver pour le Sultan ; 
il les fupplia vainement de le ramener vers 
Maguelonne , les Maures furent infenfiblés à 
fes prières; déjà Pierre n'aperce voit prefque 
plus le bois où il ht laiflibit ; lorfquil heut 
entièrement perdu de vue , il crut avoir perdu 
le jour. 

Le vaifleau vogua vers Alexandrie. Si Pierre 
eût pu être fenfible à quelqu'autre chofe qu'au 
fou venir & à la perte de Maguelonne , il eût 
été touché des égards que les Corfaires eurent 
pour lui. Lorfqu'ils furent arrivés , on le pré- 
senta au Soudan, qui fut frappé de la noblefîè 
& de la majefté de fon efclave ; il le deftina 
à le fervir. Il lui demanda qui il étoit, & 
de quel pays. Pierre lui avoua qu'il étoit Che- < 
valier, mais q^e ce h*étoit ni fa naifîance, 
«i fe fortune quHui avoient procuré cet hon* 
a«ur f & qu'il ne te de voit qu'à lui-même ; 
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il offrit au Sultan de le fervir dans fes guerres , 
toutes les fois qu'il ne faudroit pas combattre 
contre des Chrétiens. Quoique le Sultan fût 
un des plus rigides obfervateurs de la loi de 
Mahomet, il ne trouva pas mauvais que Pierre 
fût attaché à fa Religion ; il fe contenta de 
le plaindre & ne l'en eftima pas moins. Il s'at- 
tacha à Pierre , malgré la diverfîté de leurs 
opinions , & il fe perfuada qu'un homme que 
l'horreur d'un efclavage , l'efpérance de la 1k 
berté , le défir de parvenir à des dignités * n'é- 
toient point en état de faire changer de Re~ 
ligion , ne pouvoit être qu'un efclave fidelle , 
un homme attaché à fes devoirs ; il l'aima , 
il en fît fon homme de confiance * & rien ne 
fe faifoit , dans l'Etat , que le Sultan ne l'eûc 
çonfulté. Pierre , en moins d'un an , eut ap- 
pris le Grec & l'Arabe. 

L'unique but de Pierre étoît d'obtenir fa 
liberté , & de retourner en Italie pour cher- 
cher Maguelonne, fi le Ciel l'avoit confervée: 
Quelquefois , il fe perfuadoit qu'elle feroit re- 
tournée chez fon père , & cette idée le tran- 
quillifoit un peu ; celle qui l'affligeoit davan- 
tage, c'étoit d'imaginer qu'elle le trouvoit 
infidelle , & qu'elle donneroit fon cœur & fa 
main à un autre. Qu'elle vive , s'écrioit-il alors , 
qu'elle foit heureufe, & j'y renoface à ce prix. 

La Religion de Pierre ne permettoit pas au 
Sultan de l'élever à aucune dignité. Si Pierre 
eût voulu embrafier le Mahométifme, le Sultan 
luiofiroitde le faire fon premier Wir, & de lui 
donner fa fille : Rien ne fut en état de Pébran- 

C vj 
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1er ; il confia même à fon maître qu'il étoit marié 
à Naples ; alors, le Sultan lui propofa de fairç 
venir fon époûfe, & de la garder avec fa fille. 
Pierre lui dit que, félon la Religion qu'il pro- 
feflbit, il ne lui étoit pas permis d'avoir deux 
femmes, & que, quand même elle le lui per- 
.mettroit, il ne fe croiroit pas exempt dû cri- 
me. Car , difoit-il , notre cœur n'étant pas ca- 
pable d'aimer, deux, ou pluiieurs objets, il 
faut, ou n'en aimer aucun, & ufer des. fem- 
mes comme des animaux, pour fatisfaire une 
paffion brutale & purement fenfuelle; ou, fi 
j'en aime une, il faut que je trompe les autres, 
& je crois que , dans aucun cas , il n-'eft per- 
mis de tromper perfonne. Si j'acceptois la pro- 
pôfition que vous daignez faire à votre e£- 
- elave, cette époufe, à laquelle on m'a en- 
levé, confentiroit, ou ne voudroit pas que je 
partageafle ma tendrefle avec une rivale. Si elle 
y confetaoitjj'auroislieudecroirequ'ellem'ai- 
meroit faiblement ; Se , fi elle le refufoit , je fe- 
tois une injuftice, en lui enlevant un bien, 
qu'elle a acheté parle don irrévocable de fa foi. 

Le Sultan , qui croyoit que Dieu feùl eft 
le maître de changer les confciencës, fe con-;* 
tentoit dç, dire : „ Cet efclave a des princi- 
„ pes finguliers ! Il fe prive de grands plaifirs 
jj dans ce monde, & renonce à de plus grands 
n dans le paradis du Prophète : Après tout , 
„c'eft tant pis pour lui; &, que m'importe 
„ qu'il fe croye plus heureux avec une feule 
» femme , dont il eft abfent , que je ne le fuis 
j> avec cinquante, dont je puis changer tous 
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» les jours ? Qu'ont de commun mes plaifirs 
v avec fa fantaifie ? Il me donne de bons con- 
# feils , profitons- en. 

Ainfi raifonnoit ce Prince infidelle, & ce- 
pendant, Pierre changeoit la face de l'État. 
Les finances, qui, auparavant, paifoient, de 
mains en mains, jufqu'aux coffres de quel- 
ques publicains, qui en verfoient un tiers dans 
les coffres du Sultan , lui venoient directement 
dans leur totalité. Les tributs des Provinces 
ne furent plus affermés; chacun fa voit ce 
qu'elle avoit à payer; elles faifoient elles- 
mêmes la répartition de la taxe; un feul 
receveur raffembloit les taxes particulières; 
elles étoient envoyées à un tréforier-général* 
qui en donnoit l'état au Souverain. Les, tri- 
buts furent diminués de moitié, & le tréfor 
gagna le double, par l'épargne des frais de 
régie. Pierre, à la vérité, n'avoit pas l'hon- 
neur de l'invention de ce plan; il $voit été, 
propofé mille fois; mais il y avoit une û 
grande quantité, de perfonnes intéreffées à le 
faire échouer, qu'on l'avoit regardé, jus- 
qu'alors, comme une chimère. Ce changement 
produifît un autre effet, auquel on n'avoit 
pas penfé; c'eft que tous ceux qui avoient 
quitté la charrue , & les travaux pénibles de 
la campagne, ceux qui avoient abandonné 
les profeffions utiles & laborieufes de leurs 
pères, pour être employés à la perception, 
peu fatigante, & lucrative, des tributs, repri- 
rent les occupations pour lefquelles ils étoient 
nés, & l'agriculture & le commerce doublé- 
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rent la richefle. des particuliers & du Sou- 
verain. 

Le Sultan eftt bien défiré fixer Pierre dans 
fes Etats; il n'avoit qu'à le retenir dans 
l'efèlavage; mais il étoit jufte, &, après les 
fervices.que ce Chrétien lui avoit rendus, il 
n'eût ofé lui refufer la liberté qu'il lui avoit 
promife pour récompenfe : Il crut qu?il y 
réuffiroit mieux en l'engageant d'abjurer fa 
Religion r II le mit entre les mains d'un 
Dervis, avec ordre, cependant, de ne pas 
l'inquiéter : Le Dervis l'inquiéta beaucoup, 
le traita comme un vil efclave, & n'obtint 
rien. Ce moyen n'ayant pas téuffi, le Sultan 
en imagina un plus doux. Il choifit parmi fes 
Odaliques une Babylonienne, qui reffembloit, 
autant qu'il étoit poffible, au portrait que 
Pierre lui avoit fait de Maguelonne. Il lui 
donna l'habit d'un jeune Ichoglan,& l'en- 
voya, un matin, chez Pierre, après l'avoir 
inftruit du rôle qu'elle devoit jouer. 

A peine eut-elle lignifié à Pierre l'ordre 
dont elle étoit chargée, que, frappé du fon 
de fa voix , il fe fentit ému jufqu'au fond 
de l'ame. Jeune-homme , lui dit-il, vous êtes 
étranger-, il faut que vous ayez été pris bien 
jeune: Quel eft votre pays? Babylone, ré- 
pondit faux Ichoglan : Quels étoient vos 
parens ? — Je n'ai connu que ma mère , qui fut 
prife par des corfaires & amenée en ces lieux 
avec moi , qui n'avôis que huit ans. Jûfque- 
là, tout étoit vrai. Pierre lui demanda s'il 

feroit pas bien aife de fevoîr fon pays , * 
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d'obtenir fa liberté : Mon pays ? reprit le faux 
Page , à peine le connois-je. Ma liberté ? je 
fers un fi bon maître, que je ferois fâché de 
n'être point efclave : Ne croyez pas que je 
ne l'aime , cette liberté , dont vous parlez ; je 
l'ai toujours confervée jufque dans le Serrail ; 
mais , hélas ! Seigneur Che valier , c'eft vous 
qui me l'enlevez. — Moi ? Que voulez- vou* 
dire ? je ne vous qùeftionnois que pour vous 
la procurer, fi vous Paviez défirée ? Le jeune 
Page pouffa un profond foupir , fe jeta aux ge- 
noux de Pierre, & continua ainfi : J'ai toujours 
regardé l'abus qu'on fait ici de la beauté, com- 
me un des effets les plus odieux de la tyrannie» 
& les complaifances des femmes pour leurs maî- 
tres, comme ce qu'il y a de plus hofiteux dans 
l'efclavage : Jugez - en vous - même, en décou- 
vrant le plus beau fein du monde, puifqu'avec 
tous les avantages dont j'aurois pu jouir au 
Serrai! , j'ai mieux aimé déguifer mon fexe , que 
de fervir aux caprices d'un maître , avant de 
favoir fi je l'aimerois. Pierre fit relever cette 
jeune beauté; fa reffemblance avec Maguelon- 
ne, fon courage, fes grâces, l'a votent mis hors 
de lui-même. Du moment que je vous ai vu , 
dit l*Odalique, je me fuis félicitée de mon 
déguifement ; j'ai follicïté l'ordre du Sultan : 
je ne fais quel penchant fecret m'a détermine 
à vous dire mon fecret : Mais je >fens que fi- 
quelqu'un peut me faire perdre ce genre de 
liberté, que j'ai confervée avec tant de foin , 
ce n'eft pas le Sultan. Pierre étoit dans; le 
plus grand embarras , les charmes de la jeune 
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Odalique agifibient vivement fur fes fens,& 
fon cœur» qui s'attendriflbit, balànçoit déjà 
entre la jeune efclave & Maguelonne. 

C'eft une loi facrée , dans la Religion Mu- 
sulmane , qu'un Chrétien, furpris dans les bras 
d'une femme qui fuit la loi de Mahomet, en- 
coure la peine de mort , s'il ne change de 
Religion, & s'il n'époufe la Mahométane. Le 
Sultan fa voit qu'il pouvoit faire grâce à Pier- 
re; il ne vouloit que le rendre amoureux de 
l'Odalique, le forcer à l'époufer par la crainte 
de la mort, & le fouftraire à la loi s'il s'obfti- 
noit à jefufer. 

Le piège étoit gliffant ; l'Odalique avoit un 
air de reffemblance avec Maguelonne, excepté 
qu'elle étoit plus jeune & plus fraîche encore. 
Elle vit Pierre s'ébranler, &, pour achever fa 
défaite, l'Odalique continua ainfi : Seigneur 
Chevalier, ma plus grande crainte eft que' le 
Sultan ne découvre quel eft mon fexe, je ne 
fais même fi ce n'eft pas par un fecret preflenti- 
ment qu'il femble me préférer à tous les Icho- 
glans; fes careffes,,fes attentions me font 
frémir, Que deviendrai-je, fi jamais il pénètre 
mon fecret? Déterminée à ne point céder aux 
tranfports de mon maître, il aura un double 
motif de fe venger , la réfiftance & l'humi- 
liation d'avoir été trompé : Ah ! généreux 
François, vous pouvez feul me délivrer des 
dangers qui m'environnent. On dit que les 
Chevaliers jurent de défendre l'innocence, & 
qu'ils fe dévouent, furtout, au fervice des 
telles} je vous conjure donc, par les fermens 
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que vous avez faits , de me prendre fous votre 
proteftion ; quelle que foit la récompenfe que 
vous* en exigiez, foyez afiuré de l'obtenir. 
Pierre promit de la fecourir dès qu'il auroit 
obtenu la liberté, & de l'amener en France. 
L'efclave alloit fe jeter à fes pieds, il la re- 
tint; bientôt, devenant moins timide, elle 
l'embrafle, le feu circule dans les veines de 
Pierre, il fe connoît à peine; fon cœur pal- 
pite, fes genoux tremblent, fes yeux étin- 
cèlent, Maguelonne étoit prefque oubliée, 
lorfque la Babylonienne effaya le dernier 
moyen; elle étoit aux pieds d'une pile de 
carreaux : Ah! Seigneur, s'écriart-elle , nous 
fommes perdus; je crois entendre Ruflan, le 
chef des eunuques du Sultan ; il a des doutes ; 
«"il étoit. éclairci... ^ Giel.... fauvez-moi. , 
Pierre faifit le poignard de la belle efclave, 
court à la porte de fa chambre, bien réfolu 
d'en défendre l'entrée, au péril de fes jours; 
mais il n'aperçoit rien ; il revient fur fes pas , 
pour calmer les alarmes de la Babylonienne, 
il la trouve évanouie, & dajis la ûtuation 
la plus intéreffante. Pierre étoit la franchife 
même ; il ne fe doutoit pas qu'une femme 
même pût employer l'artifice; il fit beaucoup 
d'efforts pour la faire revenir, & manqua tou- 
jours les feuls efficaces dans ces occafions. 
Pierre étoit dans la plus grande inquiétude; 
il preflbit fes mains, lui faifoit refpirer la 
quinteflence de rofe, en frottoit fes tempes ; 
l'efclave paroiflbit plus infenfible que jamais. 
Il avoit découvert fon fein'pour la rafraîchir , 
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il le recouvre, replace le poignard à fon côté, 
&. court , à grands pas , appeler du fecours. 
C'eft dans ce moment que l'inexpérience de 
Pierre penfa produire un évanouiffement réel ; 
un efclave arrive; mon ami, lui dit Pierre, 
ce jeune Ichoglan'eft venu m'apporter un ordre 
du Sultan, il vient de s'évanouir, aide-moi 
à le foulager; la Babylonienne ouvrit, alors, 
les yeux , dit qu'elle fentoit revenir fes for- 
cés, & qu'elle n'a voit plus befoin de fecours; 
elle fe leva de deflus les carreaux , regarda 
Pierre d'un œil de dédain, & fe fit accom- 
pagner par l'efclave; elle rejoignit le Sultan , 
qui avoit refté , pendant tout le temps , ailes 
près de l'appartement de Pierre, pour lefur- 
prendrè , fi lcftratagème eût réuffi jufqu'à un 
certain point. Les trois principaux afteurs de 
cette fcène demeurèrent également confternés, 
quoique , par des motifs dîfferens. Le Sultan, 
d'avoir échoué; la jeune Efclave, d'avoir em.- 
plôyé des armes qui s'étoient tournées contre 
elle-même; & Pierre, de n'avoir pas fu que, 
dans certaines occafions, lorfqu'une femme fe 
trouve mal, la piété eft la plus cruelle des mal- 
adreffes. 

Le Sultan, voyant qu'aucun moyen ne 
téufiifibit , fe détermina à remplir la parole 
qu'il avoit donnée à Pierre , lorfqu'il l'exi- 
geroit. Celui-ci n'attendoit qu'une occafion,, 
elle s'offrit bientôt. Un des Généraux que le 
Sultan avoit envoyés fur la frontière pour ap- 
paifer quelques troubles , avoit abufé de la 
confiance de fon maître, & s'étoit mis à la 
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tête des révoltés. Ils prenoient pour prétexte 
la confiance aveugle que le Sultan avoit pour 
Pierre. Un Chrétien, difoient-ils» un efolâ- 
ve, gouverne l'Etat ; l'abondance dont il nous 
fait jouir, la paix qu'il fait régner, font de* 
préfens funeftes , qui entraîneront fa ruine ; les 
liens du defpotifme fe relâchent peu à peu; 
l'aviliffante égalité commence à s'établir dan* 
oertains ordres , & notre Monarque reflemble 
plutôt à un père de famille qui fe fait une 
affaire des moindres détails de fa maifon , 
qu'à un Souverain abfolu , qui , d'un coup 
d'oeil , fait trembler fes courtifans & fes en- 
claves. Ces plaintes étoient appuyées la Cour , 
par le Mufti, qui, pour la gloire de Maho- 
met , & pour le bonheur de l'Empire , avoit 
projeté de mettre le feu aux quatre coins 
de la Ville , de faire égorger le Sultan pen* 
dant le tumulte, empaler Pierre, & faire pro» 
clamer le Général, chef des rebelles, qui fe 
feroit trouvé aux portes d'Alexandrie à la 
téte d'un nombreux parti. 

La conjuration étojt prête d'éclater. Le 
peuple, excité par quelques Dervis, qui n'é«* 
toient point du fecret, étoit effrayé- de la 
colère du Prophète. Il avôit apparu au Muf- 
ti , faifant étinceler dans les airs une épée 
flamboyante , ayant à Tes côtés les Anges Mun- 
ker & Makis, ces minières de fa colère, dont 
l'afpeft & la voix fonç auffi terribles que le 
tonnerre, armés de ces foudres épouvantables 
de fer & de feu dont ils tourmentent les ré- 
prouvés dans leurs tombeaux. A mefure que 



Digitized by Google 



68 Hifloire de Pierre de Provence, 

ces impoftures paflbient de bouche en bouche, 
elles devenoient plus effrayantes par les cir- 
conftances que chacun y ajoutoit; mais le fa- 
natifme avoit difpofé les efprits, de manière 
qù'à la voix du Mufti , le peuple fe feroit porté 
à tous les excès qu'on auroit voulu lui faire 
commettre. 

Le hafard fit qu'un efclave françois du Muf- 
ti, à demi-ivre, s'étoit introduit furtivement 
dans la Mofquée, pendant la prière, & s'étoit 
endormi derrière un pilier. Quand la prière 
fut faite, l'Iman fit retirer tout le monde* 
.il ne reftoit qu'une vingtaine de conjurés; il 
leur dit que le Général étoit dans Alexan- 
drie, que fes troupes étoient difperfées dans 
les bois voifins , & qu'il n'y avoit plus un 
moment à perdre; il leur diftribua un poi- 
gnard & une torche à chacun ; il leur affigna 
les quartiers qu'ils dévoient embrafer ; ils pouf- 
fèrent des cris de fureur. L'efcliave françois , 
qui s'étoit éveillé, frémit du danger quM'en- 
vironnoit; les vapeurs du vin fe diflipèrent* 
& ne lui laifièrent voir que l'horreur de fa 
fituation. Il eût voulu* que la terre l'eût caché 
dans fes entrailles. C'étoit le lendemain, dans , 
la nuit , que la révolution devoit fe faire ; 
la dernière aflèmblée étoit affigoée à la même 
heutfè; le Mufti devoit s'y trouver & leur 
donner fes derniers ordres; mais, jufqu?à ce 
moment, l'Iman enjoignittmx conjurés de gar- 
der le plus profond filence , & de poignarder 
quiconque pourroit leur paroître fufpeét , où 
avoir quelque conaoiflànce de la confpiration, 
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fans épargner ni fon père, ni fon ami; alors, 
chacun appuyant la pointe de fon poignard 
fur la poitrine de Ton voifin, fit le ferment le 
plus terrible. 

Il y a voit plufieurs efclaves parmi les con- 
jurés ; c'etoient ceux des principaux Officiers 
& Miniftres de la Cour, auxquels on fa voit 
que leurs maîtres jivoient donné toute leur con- 
fiance. Quand l'aflemblée fut finie, on eut foin 
d'éteindre toutes les lampes , & on fit fortir 
les conjurés, dans l'obfçurité, par une porte 
dérobée ; l'efcla ve françois fe mêla dans la foule , 
en tremblant & fortit fans être reconnu. 
. Il courut à Pierre , & lui raconta tout ce 
qu'il avoit vu. Pierre lui recommanda le plus 
grand fecret , & lui promit de lui faire obtenir 
la liberté. Le Sultan avoit connoifiance de la 
révolte de fon Général; mais les prétextes 
dont il la coloroit, lui étoient inconnus* On 
avoit agité*. la veille, au Divan, d'envoyer 
des troupes contre les rébelles; ce projet avoit 
été fufpendu par le Yifir & par quelques au- 
tres membres du Divan. Pierre alla chez le 
Sultan, & lui découvrit toute la confpiration. 
Il ne lui cacha pas que fa Religion & les bontés 
de fon maître étoient le prétexte dont les chefs 
des rebelles fe fer voient pour couvrir leur am- 
bition; il fe profterna aux pieds du Sultan, 
Si ma tête fuffit pour les appaifer, dit -il, 
faites-la trancher, &, demain, dès que l'au- 
rore patoîtra, fàites-îa porter fur la place , au 
bout d'une pique ; je ferois t'fop contént d'avoir 
4<mwp i»a vie pour, fauver la vôtre.* & çon* 
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ferver un Souverain qui ne s'occupe qu'à faire 
le bonheur de fe* fûjets. N'accufez point le 
peuple de fa révolte, il n'eft que l'inftrumenc 
aveugle des fcélérats qui le féduifent, & qui 
ne feroient pas plutôt au comble de leurs 
vœux, qu'ils feroient Ton malheur par les 
moyens les plus odieux. 

Le Sultan fit relever fon Efclave; &, bien 
loin de le facrifier à fa fureté, il l'embralfe , lui 
ordonne de raifembler dés troupes & d'aller fe 
faifir du Général ; il lui donna fa bague pour Je 
faire ouvrir tes portes ; en même temps, il en- 
voyé arrêter .le Mufti, l'Iman, «us les Dervis 
& ceux qui dévoient mettre le feu dans Ale- 
xandrie. Pierre ne prend que deux cents foldats, 
fegliffejufqu'à4a tente du Général, le fait lier; 
on le jette fur le dos d'un chameau, &, tandis 
*»'il lefaut conduire à Alexandrie, il fe met à 
te têtede l'arrière-garde , fait face à quelques 
f oftes avancés , qui ,• ayant jeté l'alarme dans 
le camp , retardent là retraite de Pierre; de 
&n côté,. te Chevalier, fécondé par l'audace 
de fa petite troupe, & , par l'obfcurité qui 
en caché le riombre, fe débarrafle & rentre 
âanslâ Vilîè. Le Mufti & le Généial font con- 
duits prefqu'en même temps devant le Sultan : 
Malheureux, dit-il, qui abufez de la crédulité 
du peuple pour le féduire, qui vous ferviez du 
pom &de la loi du Prophète pour l'exciter, au 
parficide , vous voilà au pouvoir d6 celui qui , 
demain, de voit périr par vos mains; fi je vou- 
iôis tfppofer impofture à impôftute, je vous dii 
*>% & vowm'ea ookiei ewoïeî>tosaifémcflt> 
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que et peuple, dont vous faifîez votre jouet, 
que c'eft Mahomet lui-môme qui m'a dévoilé 
cet abominable myftère. Non, je m'avilirois 
en vous trompant. Le hafard, conduit, fans 
doute, par une fecrette providence qui veille 
fur les jours des Rois, m'açout fait décou- 
vrir. Ilordonna qu'on tranchât la tétedu Géné- 
ral , qu'on l'élevât fur un poteau au milieu 
de la place publique , & que fes membres fuflène 
attachés aux principales portes d'Alexandrie. 
Cette exécution fe fit dans la nuit, afin de 
prévenir toute émeute; il fit enfermer le Mufti, 
qu ù réferva pour un exemple plus éclatant. 
^ Des que le jour parut, les conjurés furent 
inftruits du fupplice du Général ; la frayeus 
les faifit ; les uns cherchèrent à s'éloigner d'A- 
lexandrie , mais les portes étoient gardées, & 
tous ceux quife préfentèrent furent arrêtés; les 
autres coururent aupalais"du Sultan, pour im- 
„ plorer fa clémence. Ce Prince ne voulut que les 
effrayer; il les fit enchaîner, & conduire fus 
îi W'»? 1 P lufîeurs P^ s étoient dreffés; le 
Mufti & l'Iman y furent menés les derniers 2 
le Sultan les fit empaler avec quatre des plus 
coupables: Alors, fe jpréfemant lui-même 
avec Pierre, il fit grâce à tous les> autres, en 
les aflurant qu'ils la dévoient,, en partie, au 
Chevalier françois. 

Lorfque tout le trouble fut 4iffipé, P?erre 
fe jeta aux genoux du Sultan , & le fupplia 
de lui accorder laliberté. Vos Sujets, lui dit-il, 
vous adorent, l'ambition de quelques fcélérats 
ne doit pas vous indiipofer contre le peuple» 
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Cependant, il eft des préjugés qu'un Souve- 
rain , qui veut fe conferver l'amour de fa na- 
tion , ne doit pas attaquer de front. Jamais 
les Mufulmans ne verront , avec indifférence » 
leur maître donner fa confiance à un Chrétien. 
Il eft effentiel-, pour votre tranquillité, que je 
quitte ces lieux. Je réclame donc la promeflè 
que vous m'avez faite. C'eft avec douleur que 
je me fépare de vous. Un bon Roi eft le chef- 
d'œuvre de la divinité , & le plus beau fpeo 
tacle pour l'honnête homme. Il eft lî difficile 
de conferver la vertu fur le trône ; la plus 
pure y eft toujours en butte à la méchanceté 
des interprétations, ou à l'injuftice de ceux 
• qu'elle protège. Vous avez vu des monlires 
vous faire un crime auprès de votre peuple 
,4'être foiv père; vous les avez vus vous re- 
procher l'abondance & la paix dont vous les 
faites jouir, & vouloir vous punir des biens 
4jue vous lui faites ; mais , Seigneur , je con- 
çois aflez votre fageflè & la fermeté de votre 
caraétère , pour n'avoir pas à craindre , en 
Vous quittant, de vous voir expofé à rien de 
femblable à ce qui vient de fe paiTer. Si je 
le craignois f je demeurerois toujours votre 
efclave , en me tenant éloigné de la Capi- 
tale , pour ne pas infpirer des foppçons au 
peuple; &, du fond de ma retraite, je vous 
donnerois les confeils que votre bonté a daigné , 
quelquefois, demander à votre efclave. Vous 
n'en avez plus befoin ; continuez à régner fur 
les mêmes principes; faites refpefter la religion 
de l'Etat, ne condamnezpas lesautres, &, fur- 
tout, 
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tout , la chrétienne, avant de connoître leurs 
dogmes & leur morale ; mais ayez l'œil fur vos 
Muftis ; n'élevez à cette importante dignité que 
des hommes fans ambition, d'un cœur droit , 
d'une ame paifible & compatifîknte, de mœurs 
douces & pures , & , furtout , d'un efprit jufte. 
Pardon, Seigneur, fi j'ofe vous tracer des rè- 
gles que vous connoillez mieux que moi, vous 
me l'avez permis. Le Sultan ne put s'empê- 
cher de répandre des larmes ; il einbrafia Pier- 
re, & ne fit aucun effort pour l'engager à em- 
braffer le Mahométifme. Il lui donna la liberté , 
ainfi qu'à l'efclave qui avoit , le premier , dé- 
couvert la confpiration. Il combla Pierre de 
bienfaits, & lui fit promettre, foi de Che- 
valier, dé lui donner de ... fës nouvelles par les 
facteurs d'Europe; il s'engagea lui-même, foi 
de Mufulman , de lui faire donner des fienries. 
Il lui fit préfent d'étoffes & de pierreries de 
toute efpèce, qu'il renferma dans quatorze 
barils à fel, afin qu'on crût, dans le voyage, 
qu'il ne portoit que des marchandifes com- 
munes , & de peu de valeur. 

Pierre trouva un.vaifteau qui partoit pour 
la Provence ; il y chargea fes quatorze barils;; 
1q Patron ne put s'empêcher de lui dire que 
ce n'étoit guère la peine de porter du feli 
en Provence , qu'il y en trduveroit allez à bon 
marché; Pierre lui fit entendre que ce fel 
étoit préparé, & qu'il le deftinoit pour un 
hôpital. Il étoit au comble de la joie, en fon- 
geant qu'il ailoit revoir fes parens, & que, 
peut-être, il pourroit apprendre chez eux des 

D 
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nouvelles de Maguelonne. Le vaiffeau vogurit 
à pleines voiles , Pierre trou voit qu'il voguoit 
trop lentement. On relâcha dans rifle de 
Sagonne, pour faire de l'eau. Pierre, ennuyé 
de la mer , fe fit mettre à terre ; il entra 
dans l'Ifle : Un payfage charmant , des prai- 
ries émaillées, l'invitèrent àferepofer. Il s'é- 
tendit fur l'herbe, &/voyamt des fleurs au- 
tour de lui, il lui vint dans l'idée d'en former 
un bouquet pour Maguelonne, quoiqu'elle fût 
abfente : Cette idée le conduifit à d'autres , 
&, peu à peu, il fe plongea dans la rêverie 
la plus profonde ; il fe retraça les momens 
qu'il avoit pafTés avec elle, & la malheu- 
ïeufe aventure du bois.. Pierre pleura : L'ef- 
pérance calma fon chagrin, il fe leva, mar- 
cha à grands pas fans tenir de route certaine. 
Il s'égara & ne s'en aperçut que lorfqu'il vou- 
lut regagner le rivage ; il n'en étbit plus temps. 
Un vent favorable avoit déterminé le Patron 
A partir; on appela les paûagers qui étoient 
defcendus dans Pille ; Pierrfe était trop éloigné 
pour entendre l'appel. Soit qu'on crût qu'il 
étoit rentré, foit qu'après l'avoir attende, & 
lavoir fait chercher, on voulût profiter du 
vent, on leva l'ancre, & le vai0èau partit. ^ 
Il fit force de voiles , & arriva , en peu de 
jours, fur les côtes de Provence. Les marchan- 
das y furent déchargées, &,.comme on avoit 
ouï dire à Pierre que les quatorze barils , qu'on 
croyoit rémpïis d'un fel préparé, étoîen \ £ e f" 
tinés pou* des malades, on les dépofa à Ilifr- 
pitâl de Saiat-Pierre- r fondé depuis peu , * 
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qui étoit fous la direction d'une jeune Supé- 
rieure qui s'y faifoit adorer ; on lui raconta 
le malheur du paffager, à qui ces barils appar- 
tenoienr; un mouvement fecret la portoit à 
s interefler à cet inconnu ; elle pefoit fur les 
cjrconftances , & ne pou voit s'empêcher de s'at- 
tendrir jufqu'aux larmes. 

™ $ ■ ' *— , , H 

CHAPITRE VIII. 

Pierre apprend des nouvelles défefpérantes de 
Magudonne; il raconte fon hifloire à la 
Supérieure de l'hôpital de Saint-Pierre ; elle 
lui donne les nouvelles les plus favorables; 

. furpnfe ménagée par l> amour. * 

Quelle étoit donc cette Supérieure fi 
compatiflàntePjeune, belle & dévo«™ n >eft 
pas furprenant qu'elle fût tendre; mais verfcr 
des larmes fur le fort d'un malheureux paf! 
Jger, qu'on ne connoît point, qui, S 
s'être égaré dans une Iûe, qui d'ai leKs! 
2 rt ,r fierté n'eft^s faS ^pé-* 
rance de revoir f a Patrie, c'eft un de ces 
phénomènes peu communs, qu'il n 'eft dm 
encore temps d'expliquer. P 

Le jour avoit difparu, lorfque le Cheva- 
her retrouva le rivage, & le lieu où il avoit 
laifle le vaifleau : Il le chercha long-temps 

l£J CUX î " Crut 1 ae les ténèb "« lui en dé- 
robwent U vue; y appela les gens de l'équi- 

Dij 
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page; fes cris fe perdirent inutilement dan$ 
les airs ; Pierre ,. enfin , comprit que le vaif- 
feau étoit parti. Un froid mortel le faifit; il 
tomba fur te fable r évanoui; il ne revint 
que pour fe livrer à fa douleur; fa fituation 
lui rappelle celle- où Maguelonne s'étoit trou- 
vée, à fon réveil, & cette idée rendit fa 
peine encore plus cruelle. Grand Dieu, s'é- 
crioit-il , que de malheurs font la fuite d'une 
imprudence! Si Maguelonne ne vit plus, 
termine ici ma mifère ; fi elle exifte, ne m'ôte 
pas les moyens de la revoir , de la confoler 
& de réparer les maux que je lui caufe. Le 
Ciel fut touché de' fa prière. Aux premiers 
rayons de l'aurore, il aperçut, fur les flots, 
une barque & deux pêcheurs, qui venoient 
jeter leurs filets fur cette côte. Il im- 
plora leur fecours ; ils abordèrent , & , leur 
ayant raconté ce qui venait de lui arriver , 
ils furent fenfibles à fon fort; ils le prirent 
dans leur barque & le conduifirent à Tré- 
pane. Il arriva, dans cette ville, malade, & 
pouvant à peine fe foutenir. Il y pafla neuf 
mois, dans la langueur & les fouffrances. Un 
jour qu'il fe promenoit fur le port, il vit un 
vaiiTeau dont les mariniers s'entretenoient en 
langage Provençal. .11 leur demanda , quand 
eft-ce qu'ils comptoient s'en retourner dans 
leur pays. Ils répondirent qu'ils repartiroient 
dans deux jours, au plus tard. Pierre pria 
le Patron de le recevoir fur fon bord, & lui 
promit une-récompenfe proportionnée au fer- 
vice qu'il alloit lui rendre, dès qu'il feroit 
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en état. Heureufement, le Patron étoit de 
Cavaillon même, & Pierre, fans fe faire 
connoître, l'intérefia pour lui, en lui parlant 
de cette ville , de fes parens , qu'il avoit connus 
au château du Comte Jean fon père : Il le 
queftionna fur ce qui regardoit le Comte & 
la Comtefte; il apprit qu'ils étoient toujours 
dans l'affliction de l'abfence de Pierre leur 
fils; mais tout ce qu'il vouloit favoir fe borna 
à ces éclaircifièmens. 

Pierre, avant d'arriver en Provence, fut 
obligé de palier à Aiguës-mortes, port de mer 
qui n'eft plus, aujourd'hui, qu'un marais, & 
où le Patron devoit s'arrêter. Les mariniers 
s'entretenoient,un jour, de l'Églife de Sainte 
Pierre, que les étrangers venoient voir, en 
foule, par curiolité : Pierre demanda quelle 
étoit cette Eglife : On lui dit qu'elle étoit 
dans une Ifle allez près d'Àigues-mortes; 
qu'elle avoit été fondée par une jeune veuve, 
qui avoit établi, auprès, un Hôpital fort fré- 
quenté, où elle recevoit & foignoit elle-même 
les malades, & les voyageurs qui revenoient 
de la Terre-fainte. Les mariniers lui confeil- 
lèrent de s'y rendre, & lui faifoient efpérer 
qu'il y trouveroit remède à fon mal. Ah! 
mes amis, leur dit Pierre, le mal que je fouffre 
n'eft pas du reilbrt de la Médecine ; l'objet 
qui le caufe peut feul le guérir; cependant, 
conduifez-moi à cet Hôpital; le portrait que 
vous me faites de celle qui Ta fondé, excite 
ma curiofué. Les mariniers, touchés de la dou- 
ceur & de Pair affligé de Pierre , le tranfpor- 
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tèrent dans l'Ifle. Il fe fit conduire à l'Hôpital 
fous le nom d'un Chevalier Italien , qui re- 
verioit de chez les infidelles, où il avoit été 
feit efclave. 

On les conduifit dans une falle deftinée aux 
perfonnes xjui , nées dans un certain rang , 
avoicnt été réduites à la misère , par des évène^ 
mens qui la rendoient honorable : Cette falle 
étoit fort peuplée , parce que les pauvres n*a- 
voient pas à craindre d'y être confondus avec 
ces hommes lâches , qui , fe faifanc un devoir 
de là parefte, & un métier de la mendicité f 
iront infefter de leurs vices , des afyles qui 
ne devroient être réfervés qu'à la vertu mal-» 
beureufe : Ce n'eft pas qu'il n'y eût des falles 
- pour cette efpèce de malades; car il fuffilbit 
que l'humanité fouffrît pour qu'elle eût un 
droit à cet Hôpital; on obfervoit feulement 
de ne pas les laifler entrer dans les autres 
faites ; &, lorfqu'ils étoient hors de danger * 
on leur'offroit de les entretenir dans l'Hô-> 
pital , à condition qu'ils travailleraient aux 
manufactures qu'on y avoit établies, aux dé- 
frichemens, à la cultivation de l'Ifle ou i 
d'autres ouvrages utiles. 

La Supérieure , le vifage caché fous un voi- 
le, vint vifiter lçs malades; elle ordonna qu'il 
ne manquât rien à perfonne , aida elle-même 
à faire les lits des nouveaux venus , fit couche* ■ 
Pierre dans le temps qu'elle alla elle-même 
lui chercher à fouper, & le pria de de- 
mander tout ce dont il auroit beîbin. Pierre,' 
ainli que les autres ne pouvoit fe laflèr d*ad- 
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mirer la modeftie & îe zèle de cette femme 
vertueufe. Il demanda fi l'on favoit qui elle 
étoit : Non , lui dit-on ; elle a autant de foiti 
de cacher fa naiflance que fa figure; il n'y 
a perfonne ici qui ne la regarde comme fa 
mère; quoiqu'elle parle, françoâs, on ne peut 
décider , à fon accent, fi elle eft Italienne ou 
Provençale. Elle a reçu ici des Chevaliers 
d'une origine illuitre, elle ne les a pas fer- 
vis avec plus de diftinftion que le plus ro- 
turier honnête homme, & malheureux ; quand 
on lui a demandé de quelle famille elle étoit, 
elle a répondu que tous les infortunés étoient 
les frères. 

Pierre, peu de jours après, commença à 
fe rétablir; la fociété qu'il lia avec quelques 
Chevaliers , leurs aventures qu'il fe fâifoit 
raconter , les attentions àffidues de là Supé- 
rieure, lui rendirent fts forces. Ilrecobnutv, 
parmi letmalades , deux Chevaliers, qu'il avoit 
vaincus , autrefois , à Naples , & qui ne pu- 
rent le reconnoître, tant les fatigues & les 
maux l'a Voient changé. Il tourna la conver- 
fation fur leurs combats; il leur diemanda dans 
quels tournois ils s'étoient fignalés. .Ah! ce 
n'eft pas, du moins, à Naples, dit l'un; lè 
fort des armes eft journalier; celui. d'un Che- 
valier eft d'être, tour à tour, vainqueur & 
vaincu; je n'avois pas encore éprouvé de re- 
vers, lorfqu'ii y a environ cinq ans , que le 
Roi de Naples, pour mon malheur, fit pu* 
blier des joutes en l'honneur des Dames : Ua 
Chevalier , que perfonne ne connoiffoit, & qui 

D iv 
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prit le nom de Chevalier des Clefs, avoir fait 
mordre la pouffière à trois ou quatre des plus 
braves guerriers; je me préfencai pour les ven- 
ger; n'ayant jamais été vaincu, je me croyois 
invincible; du premier coup de lance, il me 
jeta à dix pas de mon cheval; je quittai le 
champ de bataille , je changeai de cheval & 
d'armes, je me préfentai encore; nous nous 
chargeons, nos lames fe brifent, nos chevaux 
fe heurtent, le mien demeure étourdi du 
coup, lorfque le maudit Chevalier des Clefs 
pafie derrière moi, m'enlève, comme s'il n'eût 
porté que fa lance, defcend de fon cheval & 
me propofe un combat à l'épée. Nous nous 
portons & nous parons les coups les plus ter- 
ribles; foit adreflè, foit que fon épée fût 
dfe meilleure trempe, la mienne fe cafie. Brave 
Chevalier, me dit-il , tu ne peux pas répon- 
dre des fautes du hafard; te voilà défarmé, 
peut-être n'y a-t-il pas tout à fait de ta faute , 
effayons des armes plus naturelles aux hom- 
mes ; il me propofe la lutte, je l'accepte ; nous 
nous embraflbns , je le repoulfe; il réfifte à 
peine, tombe & m'entraîne dans fa chute; 
je me, crus vainqueur : Jamais il ne fut plus 
fur de fa viftoire que lorfqu'il fut terrafle , 
& fous moi; je ne fais comme il fit, l'é- 
clair n'eft pas plus prompt; fe retourner, pren- 
dre le defius, me forcer, en m'étouffant, de 
demander grâce & de m'avouer vaincu, fut 
l'affaire d'un inftant. Quel homme, fi toutes 
fes vertus eurent répondu à fon courage & 
£ fa force ! L'amour lui fit perdre, dans le~ 
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même jour, l'eftime de tout le monde, l'a- 
mitié du Roi -, & ternir pour jamais la gloire 
qu'il s'étoit acquife. Maguelonne faifoit les 
délices du Roi fon père; fa beauté, fes talens, 
fa fagefle, lui foumettoient les cœurs de tous 
ceux qui lajvoyoient ; le Chevalier des Clefs 
en devint amoureux & l'enleva. On courut, 
en vain , après le ravifieur. Jamais on n'a pu 
fa voir des nouvelles de l'un ni de l'autre. 

Ce récit jeta la confternation dans l'efprit 
de Pierre ; il favoit bien qu'il n'étoit pas 
abfolument innocent ; mais il nç fe croyoit 
pas fi coupable; il chercha à excufer le Che- 
valier des Clefs : Peut-être, difoit-il, étoit- 
il fecrettement aimé de cette Princefie, peut- 
être vouloit - on la forcer de s'unir' à quel> 
qu'un, qu'elle déteftoit; car, quoiqu'il y ait 
long -temps que j'ai quitté l'Italie, je me 
fouviens d'un mariage projeté,' dès l'en- 
fance de Maguelonne , avec le Prince de Ta- 
rente,- qui, alors, avoit quarante-cinq ans, 
d'une figure hideufe, & d'un caraétère féroce. 
Quel Chevalier réfifteroit aux prières d'une 
jeune beauté qui fe jetteroit dans fes bras & 
qui réclameroit fa générofité pour l'arracher 
à un tel monftre. A fuppofer ce que vous 
dites, répondit le Chevalier malade, il y avoit , 
d'autres moyens à prendre; le Prince de Ta- 
rente, tout féroce qu'il étoit, aimoit les con*- 
bats; il falloit le défier; il n'étoit pas diffi- 
cile au Chevalier des Clefs de le vaincre & 
de le faire renoncer à la Princefie; ce qui 
confirme encore davantage que cet inconnu 
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n'a voulu qu'abufer de la fituation de Magne- 
lonne, c'efi: qu'il a couru des bruits qu'il 
l'a voit abandonnée dans une forêt, pendant 
qu'elle donnait; d'autres difent, qu'on l'a 
vue à Rome; quelques-uns ont affuré qu'elle 
sTy était renfermée dans un cloître, & qu'elle 
y étoit morte de défefpoir & de douleur ; Quoi 
qu'il. en foit, fon père, depuis ce jour, Ji'a 
fait que languir, a terminé fa carrière de- 
puis un an.; fa mère règne; mais le chagrin 
a fr fort affoibli fes fens, que l'Etat eft livré, 
aïoç faftiaûs & à la diféorde. 'y 

Quoique la nouvelle de la mort de Mague- 
lonne ne fût fondée que fur des bruits popu- 
laires, Pierre n'en fut pas moins affligé ; il 
tomba à la renverfe „& éprouva des eonvulfions 
affreufes. Tant qu'il l'a voit cru vivante, il 
s'étoit foUvtenu par l'efpérance de la revoir 
un jour ;. iorfqu'Jl fe vit fajis efpoir , il ne 
défira plus que; la mort. Les Chevaliers , qui 
étaient bien éloignés de penfer que Pierre 
fik l'amant de Maguelonne, crurent que fon 
attaque étoit une rechute de fa maladie ; ils 
demandèrent du fecours; on le remit dans fon 
lit; quand fes eonvulfions furent un peu câl- 
inées;, la Supérieure vint; elle connut, à fon 
pouls & aux profonds foupirs qui s'exhaloient t 
de fbn cœur , que fon mal avoit une autre 
caufe que le. dérangement de la machine. 
Chevalier, lui dit- elle, votre ame paroît 
vivement affiaftée * la médeeine n'a aucune 
prife fur ce getœe de maladie : Si vous dai- 
gfrea. m'Quvtir v^tre çasut* peuerêtrfc ne fera- 
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t-il pas impoffible de trouver quelque remède ' 
à vos peines; quand toutes les reflburces hu- 
maines manqueroient , il en eft toujours une 
infaillible dans la religion ; il n'y a point de 
maux dont elle ne confole; hélas! je l'ai ap- 
pris par ma propre expérience. 

Ces paroles affe&ueufes, le fon de voix de 
celle qui les prononçoit, jetèrent un calme 
fubit dans l'ame & dans les fens de Pierre : 
Il la pria de s'afleoir & de faire retirer ceux 
qui pourroient les entendre. Ah , Madame , 
lui dit- il , je vais vous retracer des évènemens 
qui , en renouvelant mes douleurs , vont 
me couvrir, à vos yeux, d'une honte que 
rien ne peut effacer. J'ai déshonoré l'objet 
de ma tendrefte, & c'eft moi qui caufe fa mort. 
Jeune , & fier d'une valeur qui ne cherchôic 
qu'à fe faire connoître, on fit, devant moi, 
le portrait d'une Princefte, que les Princes & 
les plus fameux Paladins de l'Europe fe dif- 
putoient; ce portrait, qui n'étoit point flatté, 
enflamma mes défirs; je me mis, dès ce mo- 
ment, au nombre de fes prétendans, je de- 
mande à mes parens la permiffion d'aller figria- 
ler mon courage; je pars, quitte la Provence, 
j'arrive à Naples, & je vis Maguelonne, plus 
belle que mon imagination ne me la peignoit... 
Ciel ! s'écria la Supérieure, quels noms venez- 
vous de prononcer? La Provence. . . . Naples . . . 
Maguelonne : Qu'ont de commun ces noms 
chéris avec celui de Pietro M Bofco Maledetto , 
Chevalier Italien, fous lequel vous vous êtes 
annoncé dans ces lieux. C'eft un nom fup-» 

D vj 
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pofé, reprit Pierre; mon véritable nom èft 
Pierre de Provence. O! juftiee éternelle, s'é- 
cria-t~elte encore, ô Providence ! Quoi! vous, 
ce valeureux Pierre, ce généreux amant de 
Maguelonne! O Ciel! ô ciel, daigne me fou- 
ténir & me modérer encore!... Elle étoit 
tremblante & û'ofoit retirer; cependant elle 
fe> retint; elle craignoit que ce qu'elle avoto 
à apprendre au malheureux Pierre, ne caufât 
àfesfensune nouvelle émotion qu'il n'auroit 
pas eu la force de fupporter. 

Je vous l'avois -annoncé, /éprit -il , que 
votre pitié fe changeroit en horreur. Puifque 
vous connpifiez Maguelonne, & que je vous 
ai dit mon nom, vous favez mon crime; 
Biais ce que vous ne pouvez avoir appris que 
par des récits impofîèurs , indignes de Ma- 
guelonne & de. moi , ç'eft le malheur qui nous 
fépara. Pierre lui raconta l'enlèvement de la 
boîîe, quicontenoit les trois anneaux , par un 
oifeau de proie, la fuite de l'oifeau, le danger 
auquel il s'expofa pour ravoir la boîte, fa 
prife par les Corfairçs, &fon défefpoir, lors- 
qu'on l'amena à, Alexandrie. Il s'arrêta , il 
crut quç le refte amuferoit peu une femme à 
qui l'intérêt qu'il lui voypit prendre à Ma- 
guelonne, devoit le rendre odieux; mais la 
Supérieure voulut tout favoir ; au moindre 
péril que lç Chevalier avoit couru , elle 
éprouve,, dans le court intervalle de ce ré- 
cit, toutes les viçiffitudes que Pierre avoit 
«fîuyées pendant huit années. 

Vertueux Chevalier,, lui dit -elle,, en, M 
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ferrant la main, le récit, que vous venez de 
me faire , m'intéreUe plus que vous ne pen- 

fez: Plufieurs bruits, il eft vrai, fe font ré- 
pandus fur votre aventure. Eh, que m'im- 
porte ! s'écria Pierre ; le feul qui m'accable , 
c'eft le bruit, trop certain, de la mort de cette 
infortunée. Vous m'avez fait entendre que 
vous la connoiffiez : Au nom de Dieu, qui 
répand la confolation fur vos lèvres, appre- 
nez-moi ce que vous en favez Je ne fais; 

mais votre fon de voix, qui me rappelle le 
fien, la douceur avec laquelle vous foutenez 
mon courage, les éloges qu'on donne ici, de 
tous côtes , à vos vertus , votre fenfibilité , 
tout en vous me pénètre d'une fi grande vé- 
nération , & m'infpire des fentirnens fi fem- 
blables à ceux que Maguelonne me faifoit 
éprouver , que j'ai en vous la plus entière 
confiance. Elle ne crut pas qu'il fût encore 
temps de lui annoncer fon fort : Tranquillifez- 
vous, lui dit-elle; j'ai de fortes raifons pour 
croire que Maguelonne vit encore; j'étois fa 
meilleure amie : Vous m'avez vue à la Cour 
de fon père; j'ai confervé des relations avec 
elle ; il y a quelque temps qu'elle ne m'ait écrit, 
je vous promets que, dans peu, nous en fau- 
rons des nouvelles certaines. 

Pierre cherchoit, en vain, quelle pouvoit 
être cette fille généreufe, qu'il avoit vue à la 
Cour de Naples. Elle revint, le lendemain, 
à la même heure ; elle trouva Pierre beaucoup 
plus tranquille ; elle eut foin , cette fois & les 
fix jours fui vans, de ne lç voir qu'en corn- 
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pagaie : Lorfqu'il eut repris affez de force 
pour fe lever, elle ne le vit qu'après les au- 
tres malades , & à l'entrée de la nuit î Voilà 
de bonnes nouvelles, lui dit-elle; Maguelonne 
Vit, & ne vit que pour vous; on ne vous a 
pas trompé, elle eft dans un Couvent. Ma- 
dame, fans doute qu'elle y a fait des vœux! 
Hélas! elle avoit juré d'être mon époufe, & 
c'eft fur la foi des fermens que nous quittâ- 
mes la Cour de fon père! Mais, malheureux! 
de quoi vais-je m'inquiéter ? N'eft-ce pas affez< 
pour moi qu'elle vive? La Supérieure l'aûura 
qu'elle n'étoit liée par aucun engagement ; 
que -ce n'étoit point à Rome, comme on l'en 
avoit affuré , qu'elle avoit choifi fa retraite, 
& que fon Couvent étoit en France. Le Che- 
valier lui demanda, avec les plus vives priè- 
res, de le tui nommer. Non, lui dit-elle., ce 
fecret eft de trop grande importance pour que 
j'ofe prendre fur moi de vous le révéler. A 
cela près , voilà la lettre qu'elle m'a écrite 
jrçr le même exprès que je lui avois envoyé ; 
vous connoiffez fon écriture. Adieu, Cheva- 
lier, foyez tranquille : je fuis Obligée de faire, 
un petit voyage jgour -les affaires de la mai- 
fbn; je ferai trois jours abfente; j'exige, au 
nom de votre amie , que vous preniez le plus 
igrand foin d'une fanté qui me devient auffi 
chère qu'à elle-même. 

Dès qu'elle fut fortie, Fierté ouvrit la let- 
tre de Maguelonne ; la fôufcriptipn étbit, à 
H fœur Emilie. Il reconnut l'écriture de fon 
*jna&tç$ fes yçux parcouraient cet écrit ayec 
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tant de rapidité, qu'il eût voulu la lire d'un 
feul regard. Enfin , après avoir été vingt fois 
du commencement à la fin y il lut, avec bien 
de la peine, que Maguelonne n'étoit guère 
plus tranquille que lui , qu'elle étoit dans 
l'impatience de le revoir ; qu'il lui fembloit 
qu'une nouvelle vie commençoit pour elle; 
qu'elle oublioit fes maux, & qu'elle ne fen- 
toit que ceux que Pierre avoit éprouvés; 
toute la lettre fe reflentoit du défordre où 
elle étoit, des phrafes qui n'étoient point fi- 
nies, des lignes effacées par des pleurs, une 
énergie qui n'avoit pas le fens commun , un 
délire attendriflant , mille idées qui fe détrui- 
raient l'une & l'autre, la religion la plus pu- 
re , l'amour le plus tendre , la morale la plus 
févère & les tranfports les plus ardens , tout 
étoit confondu , & tout autre qu'un amant 
eût cru que Maguelonne étoit folle. Elle pro- 
mectoitàfonamiede venir la voir, de venir 
s'unir pour jamais à Pierre ; maïs elle ne fixoit 
pas le temps. 

Le Chevalier pouvoir à peine contenir fes 
tranfports ; l'abfence d'Émilie , l'incertitude 
du terme que Maguelonne mettoit à fon ar- 
rivée , & , plus que tout , l'habitude de la 
douleur , fervirent de contrepoids à fa joie , 
qui eût pu lui occafiônner une nouvelle re- 
chute. 

Les trois jours de l'abfence de la Supé- 
rieure fe pafierent dans cette agitation; s'il 
eût fu le Couvent où Maguelonne s'étoit re- 
tirée, rien n'eût pu le retenir i s'a eût même 
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pu fa voir où étoit Emilie , il eût couru après 
elle, pour lui demander des éclaircifiemens fur 
mille chofes qui n'en avoient pas befoin. Il 
apprend, enfin, qu'Emilie eft de retour, il 
la fait demander , on lui fait dire qu'il n'eft 
pas encore temps; qu'elle eft trop fatiguée 
de fon voyage ; qu'elle le verra fur le foir , 
& qu'elle fe propofe de fouper avec lui. Sur 
le foir! & il n'étoitque midi. Depuis qu'Émi- 
lie étoit Supérieure, il ne lui étoit jamais ar- 
rivé de regarder aucun homme en face ; quel- 
qu'eflbrt qu'eût fait Pierre, jamais fes regards 
n'a voient pu percer l'épaifleur de fon voile, 
& elle veut fouper avec lui : Il fe confond en 
conjectures. Quel eft fon- defiein ? n'eft-cë que 
pour accélérer fa guérifon qu'elle fe flatte de 
Pefpérance de revoir Maguelonne? Elle vit , 
difoiç-il, je n'en puis douter, fa lettre me 
l'afluje; on dit qu'elle eft dans un Couvent, 
y ferojt-elle liée par des vœux? Émilie die 
que non ; mais dois-je en croire une amefen- 
fible , dont la pitié ingénieufe ne fe fera pas fait 
un fcrupule de cacher des vérités affligeantes, 
à un malheureux qu'elle ne peut fauver , que 
par ce moyen. Hélas! c'eft cette vérité cruelle 
qu'elle veut m'annoncer, & c'eft, fans doute, 
jpour en affoiblir l'amertume , qu'elle choific 
Te moment d'un fouper extraordinaire. Géné- 
reufe Émilie , avec quels ménagemens vous 
m'avez dévoilé des fecrets dont la douceur 
inattendue m'eût accablé 1 En adorant la bonté 
<}ç votre ame , n'ai-je pas à me plaindre que 
tous m'ayez éle vé au plus haut degré dfefpé- 
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rance, pour me précipiter dans un abyme de 
douleur plus affligeante encore. 

C'eft ainfi que raifonnoit l'injufte^ Cheva- 
lier, qui, huit jours auparavant , auroit donné 
fa vie pour s'aflurer de celle de Maguelon- 
ne; il étoit dans ces perplexités, lorfqu'enfin, 
• le moment qu'Emilie avoit fixé pour fa vifite , . 
arriva. Pierre courut" au devant d'elle , d'un 
air inquiet & confterné. C'en eft donc fait, 
Madame , s'écria-t-il , Maguelonne eft à ja- 
mais perdue pour moi! Emilie frémit, elle 
crut que quelque nouvel obftacle , qu'elle, n'a- 
voit pas prévu , ou que le Chevalier lui avoit 
caché, s'oppofoit aux vœux dont la lettre 
étoit remplie ; elle lui demanda quel étoit l'é- 
vénement funefte que- fon défefpoîr fembloit 
annoncer? Je n'en fuis que trop certain , re- 
prit-il ; Maguelonne a formé des liens indif- 
folubles , elle eft Religieufe. Votre amour , 
interrompit Émilie, me fait excufer votra 
méfiance. Je vous ai afiuré que votre amante 
étoit libre , & vous auriez dû vous en rap- 
porter à moi. Ingrat, c'eft moi qui l'ai pré- 
venue de votre retour, qui l'ai inftruite, dès 
le moment que je vous ai connu. Je ne. me 
fuis abfentée que pour vous la ramener* &* 
dans peu de jours, vous la verrez en ces lieux ; 
fi vous faviez tout' ce qu'il m'en a coûté 
pour l'empêcher -de voler 'dans vos bras , 
la violence qu'elle s'eft faite , en attendant 
que le rétablifiement de vos forces vous per- 
mît de foutenir une vue auffi chère, vous rou- 
giriez de vos foupçons. Le Chevalier fe jeta 
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aux genouxd'Émilie ; il lui avoua que le fou* 
per auquel elle l'avoit invité, lui paroifibit 
fi extraordinaire, qu'il avoit conjeéturé qu'elle 
attendoit ce moment pour lui révéler ce fu* 
joefte fecret. Non, reprit Émilie; j'ai amené 
ici Nicé , & je voulois vous ménager , à l'un & 
à l'autre, le plaifir delà furprife; pour vous 
punir, il fera tout entier pour elle. Ah! s'é- 
cria-t-il , pourquoi Maguelonne n'eft-elle pas 
de la partie ? Parce que , répondit la bonne 
Supérieure, vous avez été furie point d'ex- 
travaguer, en rêvant qu'elle étoit Reljgieufe* 
que l'idée feule de fa mort vous a mis aux portes 
du tombeau , & que la joie de la revoir vous y 
auroit , peut-être , précipité. — Ah / généreufe 
& cruelle Émilie, vous m'avez trop bien pré- 
paré à foutenir cet événement , pour qua 
vous ayez rien à craindre. — Eh bien , nous 
le verrons dans le temps. Allons joindre Nicé. 

Dans un appartement féparé , Emilie àvoit 
fait préparer une falle ornée avec autant de 
goût que de magnificence; une table délica- 
tement fervie attendoit cinq convives ; Pierre 
& Émilie arrivent, la porte s'ouvre, & Pierre 
fe trouve entre les bras de fon père & de fa 
mère. Grand Dieu / s'écria Pierre, en les em* 
braflant , cruelle Émilie , vous ne m'avez pas 
préparé à cet excès de bonheur : ô mon père f 
ô ma mère, ah! je fuccombe à mon ravifie- 
ment ; des larmes de tendrefie coulèrent er^ 
abondance; le Chevalier étoit dans les bras 
du Comte & de la Comteffe des mots en- 
trecoupés, des foupirs, descarefles', exprimoient 
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les fentimens dont il éroit agité : Il eût eu 

bien de la peine à foutenir cette fcène fi tou- 
chante , fi la préfence de Nicé , qui vint au 
fecours, ne lui eût rappelé , dans ce moment , 
que Maguelonne étoit abfente ; il embrafia 
Nicé; il lui témoigna la reconnoiflance la plus 
vive de l'intérêt qu'elle avoit pris, autrefois, 
à fon amour. Ah, Nicé ! me pardonnerez-vous 
tous les chagrins que notre fuite a dû vous 
caufer? Combien de fois ai-je rougi de l'idée 
que mon imprudence a dû vous donner de moi ! 
Et Maguelonne , la vertueufe Maguelonne , 
victime de mon audace , a , fans doute , partagé , 
dans l'efprit de fes parens & du peuple , la honte 
de cet enlèvement. Ah, ma chère Nicé! pei- 
gnez-lui , fi vous le pouvez , les remords 

Seras-tu toujours injufte à mon égard, s'é- 
crie Emilie, en relevant fon voile & en em- 
bradant le Chevalier, qui reconnoît, enfin, 
Maguelonne? Que parles -tu de victime? Tu 
ne fus que mon complice , fi notre fuite fut 
un crime; abjure tes remords, & ne me parle 

que de ta tendreflè. Ah, Pierre! Pierre 

étoit dans fes bras , comme la jeune époufe 
dans la première extafe de la volupté; quel- 
ques foupirs s'exhaloient, à peine, avec fon 
haleine brûlante ; le nom de Maguelonne , 
élancé du fond de fon cœur, expiroit ten- 
drement fur fes lèvres agitées. La Princefle, 
plus préparée à cet événement, s'efTorçoit de 
garder plus de modération, mais l'amour la 
trahit; lorfque Pierre, accablé de fa joie, 
perdit tout mouvement & toute connoiffance. 
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Ah, ciel! s'écria-t-elle, imprudente! c'efî: moi 
qui te perds. Pierre , ô mon époux !...&, fou- 
dain, comme pour remplacer l'ame de fon 
amant par la fienne, elle colle fa bouche fur 
fa bouche , & couvre fon vifage de larmes. 
Cependant , on l'arrache de fes bras ; Nicé 
appelle du fecours ; le Comte Jean & fon époufe 
foutiennent leur fils; Maguelonne , à qui l'ha- 
bitude de voir des. malades avoit appris les 
plus beaux fecrets de la Médecine , lui fait 
refpirer des fels volatils qui le raniment ; il 
lui tend la main ; des larmes de tendrefie com- 
mencent à couler, &, bientôt, il a allez de 
force pour fentir fon abattement; peu à peu, 
il recouvre la vue & la parole. Maguelonne 
a cédé fa place à la Comteffe ; les difcours 
qu'elle lui tient, les fentimens qu'elle lui ex- 
prime , accoutument fon ame à des fentimens 
plus doux ; fon fang prend un cours moins 
précipité, fes* fens fe calment, & Pierre p&- 
roît entièrement tranquille. Chevalier , lui dit 
Maguelonne, je vous ai mis è de trop cruelles 
épreuves, j'aurois dû le prévenir, j'ai eu la 
foibleffe de m'en rapporter à vous-même, lors- 
que vous m'avez dit que je vous avois trop 
bien difpofé à me voir, pour que j'eufle quel- 
que chofe à craindre; enfin, grâces au ciel, 
nos alarmes font diffipées. Elle lui fit promet- 
tre , pour leur repos mutuel , de fe modérer. 
Le fouper fe pafla dans la joie , le plaifir écla- 
toit dans tous les yeux ; mais le fentiment 
dominoit trop dans tous les cœurs ^ pour qu'on 
j>ût fe livrer à la gaieté. 
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Il venoit de fe paffer des fcèues trop vi- 
ves, pour que Maguelonne osât fe permettre 
de fatisfaire la curiolité du Chevalier, fur ce 
qui étoit arriyé à cette Prineeffe depuis l'é- 
vénement qui les fépara. On remit ce récit 
au lendemain. Le Chevalier fut conduit dan* 
l'appartement qui lui étoit préparé ; Nicé s'of- 
frit de veiller auprès de foh lit; il pafla la 
nuit fore tranquillement; Nicé alloit, de 
temps en temps , en donner des nouvelles à 
Maguelonne , qui attendoit le jour avec im- 
patience, & qui fe leva plus d'une fois pour 
tller au devant de Nicé. 



CHAPITRE IX. 

Htftoiïê de Maguelonne depuis V enlèvement 
de Pierre par les Çorfaires ; pèlerinage; 
arrivée en Provence; fondation d'un Hôpital. 

s que le jour parut, Maguelonne reprit 
fon voile, & alla vifiter fes malades , jufqu'à 
ce qu'elle crût que Pierre avoit allez repofé: 
Le Comte & la Comtefle , qui avoient été chez 
lui , à fon réveil , le conduifirent dans un jardin 
d'orangers, où Nicé & Maguelonne les atten- 
daient; Pierre courut vers Maguelonne, qui 
s avança vers lui d'un pas timide & modefte ; 
ils s'embraffèrent avec plus de tendreûe qus 
de fureur. Le Chevalier hélita quelque temps * 
&, prenant, enfuite, la main de fa maitrefle: 
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Chère époufe, lui die - il ( car vous m'avez 
permis de vous donner ce nom , quoique je 
n'en aye pas encore obtenu le droit), ce n'eft 
qu'en tremblant que j'ofe vous demander le 
récit de ce qui vous eft arrivé , depuis Tintent 
où nous fûmes féparés dans la forêt. 

Maguelonne , qui avoit dit au Comte & à la 
Comtefle ce que Pierre lui avoit raconté de fes 
malheurs depuis ce moment, commença ainfî : 

Tandis qu'on vous entraînoit fur les flots , le 
fommeil fe difîipant peu à peu , mes regards fe 
tournèrent naturellement vers l'endroit où je 
,croyois rencontrer tes vôtres ; je m'étois endor- 
mie fur vos genoux ; & je trouvai ma tête 
appuyée fur votre manteau. Je crus d'abord , 
qu'accablé de fatigue , vous vous livriez au 
repos fous quelque arbre voifin ; je me levai; 
Je parcourus le bois autour de moi; je revins 
au lieu que je venois de quitter, & j'atten- 
dis encore; j'étois ralfurée par votre cheval, 
que je voyois pâturer avec le mien. Cepen- 
dant , la nuit approchoit , je commençai à 
ni'inquiéter & à perdre patience. J'appelai 
vos domeftiques ; je leur demandai où vous 
étiez; il y en eut un, qui vous avoit vu 
aller vers la mer; je vous cherchai, vai- 
nement, furie rivage. Mille idées affligeantes 
accablèrent mon efprit ; toute la nuit fe paflk 
*n recherches inutiles : Quand l'aurore parut , 
vos domeftiques, & moi, fouillâmes de tous 
côtés; nos cris firent retentir la forêt: Enfin, 
n'efpérant plus vous retrouver, ne fâchant 
à quoi attribuer vptre abfence, aimant mieux 
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croire que vous étiez égaré & que vous aviez 
été dévoré par quelque bâte féroce, que d'i- 
maginer que vous m'euffiez abandonnée par 
quelque perfidie, je me profternai , je levai 
mes mains vers le ciel : Grand Dieu , m'é- 
criai-je, qui peut pénétrer les fecrets de votre 
juftice? Quel crime a donc commis la vi&ime 
que vous frappez ? Si j'ai fui la maifon pa- 
ternelle, Pierre n'a fait qu'accompagner celle 
qui l'entraînoit dans fa fuite; fa punition, 
il eft vrai, eft moins affreufe que ma peine: 
La mort a terminé fes chagrins &' fes plaifirs; 
& moi , ' le cœur déchiré du regret d'avoir 
perdu l'amant le plus tendre, le plus géné- 
reux , le plus fenfible; l'ame tourmentée de 
remor4s, d'avoir abandonné mes parens, con- 
fufe de la honte que je laiffe, après moi , dans 
une Cour où j'étois adorée, je n'ai d'autre 
reflburce que l'infamie. Ah, Pierre! ton fou- 
venir feul me refte, & c'eft pour ra'accabler 
encore? 

J'étois livrée au plus cruel défefpoir; vol 
domeftiques pleuroient & n'ofoient me con- 
foler ; je voulors qu'ils me ramenafient à Na- 
ples : Déjà nous en avions pris la route* je 
changeai de deffein , il eût fallu vous nommer, 
& ceût été vous accufer : D'ailleurs, je les 
expofois à une mort certaine; fi je ne Pavois 
eu a craindre que pour moi, j'y aurois volé, 
je ne defirois que dé mourir; mais commenc 
paraître aux regards d'un père irrité, d'une 
mere que je forçais à rougir, d'une- foule de 
Vourtifans que j'avois dédaignés , & qui 
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feroient vengés par le mépris? Des Cheva- 
liers, furtout, qui, n'ayant pu vous vaincre, 
vous auroient flétri en ma préfence , par les 
calomnies les plus atroces, fans que j'eufie ofé 
prendre votre défenfe. Enfin, je pris le parti 
de me jeter entre les bras de la Providence; 
je d|s à mes domeiliques de me conduire hors 
de la forêt, & dans le village le plus prochain. 

Nous rencontrâmes un gros bourg fur le bord 
de la mer ; là, je congédiai vos domeftiques; 
ils ne vouloient point me quitter ; ils offri- 
rent de m'accompagner dans tous les lieux où 
je voudrois me retirer ; ils pleuroien t amèrement 
votre perte , & ils difoient que rien ne pou- 
voit les-confoler, que la douceur de me fervir ; 
je leur promis que je ne les oublierois jamais; 
que , li vous n'étiez pas perdu pour moi , & 
fi le ciel nous réuniflbit, nous les rappellerions , 
en quelque lieu qu'ils fuflent. Je pafiai deux 
jours dans ce village; les habitans y étoient 
en alarmes ; des Corfaires, qui y avoient paflë, 
peu de temps auparavant , & qui croifoient fur 
le* mers, y étoient defcendùs , & leur avoietoc 
.enlevé trois jeunes filles & quelques payfans, 
qu'ils avoient mis dans les fers. Je ne fais pour- 
quoi je rejetai ma première idée ; je m'ima- 
ginai que, vous promenant* fur le bord dé la 
mer, en attendant mon réveil, ils vous avoient 
enlevé ; je fus tentée d'aller à Marfeille , & 
dç pafier les mers, pour tâcher de découvrir 
vos traces. Cette réfolution n'étant fondéé 
que fur une conjecture vague, ne fut point 
exécutée. 
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Je quittai mes habits, qui auroient pu me 
déceler ; je pris ceux d'une Pèlerine, & je 
luivis une famille entière qui alloit en pèle- 
rinage a Rome; ma trifteflè, quelque beauté, 
beaucoup de complaifance , me concilièrenc 
tous les cœurs. Nous nous fervions mutuelle- 
ment les uns les autres. On comprit bientôt 
que je n'étois pas ce que je paroiflbis être : 
Un eut des égards pour moi ; je n'en fus que 
Plus attentive à me faire partager le travail 
de notre caravane ; elle étoit compofée d'un 
vieillard , le chef de la famille, de fon époufe, 
de leur fille à peu près de mon âge, & d'un 
couhn qui devoit bientôt être fon époux : c'é- 
toit pour obtenir la difpenfe de leur mariage 
que ce S bonnes gens alloient à Rome. Pierrt, 
c eft dans leurfociété que je me fuis convaincue 
m* a cent fois plus de charmes dans un 
état plus humble & médiocre, que dansl'é- 
levation des Grands. La douceur de leurs ca- 
ractères , l'uniformité de leur manière de vivre . ' 
la fincente qui régnoit dans leurs difcours &. 
dans leurs aébons, tout me faifoit regretter 
de n'é tr e pasnée dans un ha ma f sj , a « 

rois voulu que Pierre fût né dans' le hameau 

gg ? n ^ s à un état >■ 1 'a craint? 

m'eût &: ï n monftr ? * ue j'abhorrois, ne 
m eût forcée à quitter la maifon paternelle- 
ni ma fuite, fi elle eût ffffiSSSfe 

SiWi T . com P«; J'auroS 
S d ' J , eufle été juftifiée dans, 

mon hameau. P ierre n'eût pas été^'un rang 



dî^rôportionné : au mien ; on ri'eôt cohlkhé 
<|ue ~fa< vertu , 1 & je Maurois •'. feu heftfiû- <ié 
rare parler que mbn amour. f - J ' ^ :./!• 
J G'dt par ces réftexîôns què-jé foulâgéoï* 
re^ fatigues de mon voyage. Nous étions -* 
weds, & nous allions â petitesidurnées : Dans " 
lès premières:^ j'étais excédées Vôtre che val ^ 
quej ^yois conftrvé, farce qtiô Vàus i'aimië^ ; 
& don* jVois fait préferit à « ïàmtoéir ft^ 
voit à portëfc iïos pràyifioiis : Les- ; hriV#e-* 
miers jours* torique le foléU^toitîëçlus chaud 
«se que nous ne trouvions point de l'ombrage , 
on m obligëoit dé monter a -chevaf ; bientôt * 
je-m'aceoutujm^i à; ; la fatigué; je me convain- 
quis^ que U' n^brt* : n^toit-tas« pl^ avare dé 
fes donàçoû^l^s Wihcéffis ^ue pour les pàyfâri- 
ites-v & que l'éducation & le luxe ibnt de vé^ 
«tables maladies qui caufent la T: foibfe<Iè l aés 
unes , S qui n^attaquent jamais lés fcèces 3eï 
autres. — •••• ■ :V . r . 

/Notis arrivâmes i Rome j" je quittai - 9 noir 
ftfcs regret, mesf compagnons de voyage. Ma 
confiance dans PËtre Suprême, <}ui me puniP 
ibit , m'infpirâlè'Wir d^eft trer ilan^ une %lfféï 
J* Vft plufieurs pe^^ow à genora iiutopï ij ? u» 
Prêtre qui étoiitoit lé récit v dë leurs fautes £ 
lès uns' s'eh'retQÛrnbient témplisdë toriToftw 
tion i & les autres déchirés dé remords, jë mV 
i^aiai dans la fpule ; &vlor%e mdn tour fa* 
venu, "je lui fis naïvement Je récit de marnai-' 
^tirétifè ; ^ént;ute; If méSm^ott aS&iftr 
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aux malheureux que lorfqu'ils font partager 
leur foiblefle aux autres. 

Je priai le bon Prêtre de m'aider de Tes lu- 
mières & de Tes confeils ; il voulût exiger , 
.avant tout , que je vous oubliaffe. Hélas ! lui 
dis-je , quand je le voudrois, il me feroit im- 
poffible. Il voulut m'ôter refpérance de vous 
revoir jamais ; il m'affligea fi fenfiblement, que 
je fus fur le point de perdre connoifiance. Ah ! 
Monfieur, ôtez-moi la vie, ou laifièz-moi 
cette confolation. Non, Pierre n'eft point 
mort; fi quelque bête féroce l'eût attaqué, il 
eft trop brave pour avoir fuccombé fous fes 
coups; non, je ne puis me perfuader que le 
cielait voulu me l'enlever pour jamais; joi- 
gnez vos prières aux miennes, le ciel n'eft 
point inexorable , il me le rendra : Il eut la 
cruauté de me dire que vous ne feriez pas le 
premier infidelle qui eût abandonné fa maî- 
trèfle. Je me contentai de lui répondre, que 
je vous aimerois mieux infidelle que mort , 
mais qu'il étoit plus aifé de me perfuader 
que vous étiez mort, que perfide. Eh bien, 
repnt-il, puifque votre confiance en la Prô-' 
vidence eft fi ailurée, attendez, fans trouble, 
& fans inquiétude , qu'elle vous le ramène. Je 
lui demandai le plus grand fecret fur mon état 
& fur ma naiftance, que je lui avois confiés, 
& il me le promit. 

A peine l'eus-je quitté , que je vis entrer 
dans l'Jsghfe mon oncle , accompagné d'un 
. cortège nombreux; je frémis en le voyaf 
je crus qu'on a voit fuivi mes traces; 

mi 
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lorfque je vis qu'il parcouroit l'Ëglife indiA» 
féremment, je ne fis que détourner mon^vi- 
fage ; j'étois bien aflurée qu'à moins qu'il ne me 
fixât bien attentivement, mon déguifement 
l'empêcheroit de me reconnoître. Il paflà auprès 
de moi , & ne fe détourna point. Dès qu'il 
fUt forti f je m'acheminai vers l'hôpital des- 
tiné aux Pèlerins/ J'y reliai quinze jôurs. Ce 
fijt là qu'en attendant que le ciel vous ren- 
dît à mes vœux, je formai le projet de fon- 
dér une maifon femblable pour lés pauvres 
malades. Je m'inftruilis de tous les détails; je 
priai la Supérieure de m'aider à faire un abrégé 
de toutes les règles, & de tout ce qui regar- 
doit la partie économique de la maifon : Elle 
ne me cacha Yien ; elle avoit pris une fi grande 
ôffeétton pour moi, qu'elle vouloir me retenir 
auprès d'elle , & m'afibcier à fes travaux ; je 
prétextai des affaires de famille, & je partis 
dans le deflfein de me rendre en Provence. 
Je paflai par Gênes, &je m'embarquai fur un 
vaiifeau qui alloit £ Aiguës- mortes. Mon 
voyage fut très-heureux ; je tournai mes re- 
gards vers l'Afrique, dont les côtes, dit-on, 
font peuplées de Corfaires , j'avois toujours 
un fecret preffentiment qu'ils vous avoierit 
fait çfclaye. Je vis, ayant" d'arriver à Aiguës- 
mortes, cette Ifle; elle me parut charmante , 
& c'ëft là que je me propofai de. faire mon 

établifTepient. 

Comme je me proménois, un jour, Ibr le 
* port d'Aigues-mpnes , je rencontrai une bonne 
\ ftfamfe, qui m'offrit de prendre fa maifon pour 
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logement; je l'acceptai, & la vieille en parut 
très-contente : Mon enfant, me dit- elle, à 
votre habit , je vois que vous venez de Rome ; 
j'ai fait, autrefois, ce voyage-là, avec mon 
mari, que Dieu lui fane paix : J'étois jeune, 
& jolie comme vous, & mon mari en valoit 
bien un autre. Les Italiennes font belles, ga- 
lantes ; elles faifoient beaucoup d'accueil à 
mon mari, cela m'inquiétoit, il faut en con- 
venir; ce n'eft pas que je ne fufle bien fûre 
de lui ; il m'aimoit tant C'eft une pau- 
vre efpèce que ces Italiens, de petits hom- 
mes , jaloux ; pourquoi ? car ils ne fa vent 
guère aimer; mais vous! vous, ma chère en- 
fant, quand, pourquoi, comment, avec qui 
avez- vous été à Rome? Hélas! ma bonne, 
avec perfonne, lui dis-je; & il ne vous eft 
rien arrivé, jeune, jolie — Non, repris-je; 
j'ai rencontré des Pèlerines comme moi, des 
Pèlerins, d'honnêtes gens, qui m'ont con- 
duite, & qui m'auroient défendue en cas de 
befoin : Grâces au ciel, leur fecours ne m'a 
pas été nécefiàire; mais je voudrois traverfer 
la Provence, je ne connois pas les mœurs de 
ce pays , & je n'oferois m'y expofer toute 
feule. Ah! vous n'avez que faire de craindre, 
•reprit la vieille; nous avons pour maître & 
Seigneur le plus digne homme, le plus fage; 
il eft du pays de Provence, frère du Comte 
de ce nom; il demeure à Cavaillon , &, 
depuis peu , fon frère l'a fait Gouverneur de 
fes Etats. Il eft bon, noble, généreux, &, 
furtout, fort jufte. Oh! il eft d'une exafti- 

E iij 
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tude, d'une fé vérité r qu'il n'y a pas d'en- 
droit dans la Provence que fes y epx n'éclairent. 
Dans les*", champs, dans les bois, la nuit, le 
jour, on eft en fureté comme chez foi. Moi, 
qui vous parle, moi , je ne ferois aucùne dif- 
ficulté de la traverfer en long' & en large, à 
toutes les heures du jour & de la nuit ; .s'il 
arrivpit quelque chofe à qui qde ce fût, ce 
li'eft pas feulement : au» malfaiteurs qu'il s'en 
prendroitj, mais à ceux qu'il a chargés de leur 
donner la chafie; cet homme jufle a une fem- 
me auffi refpeûâblé que lui ; c'eft là bonté, 
là générofité même; il eft le père de l'Etat, 
elle eft la mère des tnalheureux : ElleLferoit à 
là danfe , au bal ; fi l'on venoit lui dire qu'un 
pauvre diable a befoin de Ton feegurs , elle 
lilanteroit là , bal, danfe & compagnie , pour 
y courir^ il n*y a ni plâifirs, ni affaires qui 
tiennent, quand *fl' s'agit de faire du bien. 
C'eft grand dommage que ces bonnes gens 
ineurent fans lignée. Comment, fans lignée, 
interroippis- je? J'avois entendu parler du 
Comte Jean de Provence ; il me fembîe avoir 
ouï dire qu'il a eu un fils nommé Pierre. 
. Çli! voilà juftement ce qui caufe leur, dou- 
leur & nos regrets. Ah i ma belle Demoifelïe, 
on ne fait guère ce qu'on veut , lorfqu'on 
défire des enfans. Ce n'eft pas que Pierre ne 
fjk le plus beau jeune homme, Vame la plus 
belle, Le plus grand efprit, le meilleur cœur 
de toute la Provence l II falloir le voiç dans 
lès tournois, la lance au poing; if n'y avoit 
point de Paladin qui tînt contre, & fi n*â- 
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voit-il pas dix-huit ans. On ne parloitque de 
lui; fous les armes ,c'étoit un démon ; quand il 
les avoic quittées , c'étoit l'amour ; ce qu'il y 
a de bon , c'eft que toutes les femmes cou- 
roient après lui i & qu'il, ne favoit pas pour- 
quoi. Eh bien, Madame, repris -je encore, 
qu'eft-il donc devenu, ce Pierre? Eh, vrai- 
ment, dit-elle, c'eft là l'enclouûre; un mau- 
dit Chevalier, qui, par malheur, vint chez 
fon père , perfuada à ce jeune homme qu'il 
falloir qu'il allât courir le monde & chercher 
les aventures : Il lui parla tant d'une certaine 
Princefle de Naples, qui faifoit tourner la 
tête à tous les Chevaliers, que, dès ce mo- 
ment, il perdit la fienne ; il voulut voir cette 
Princefle, & combattre pour elle; il partit, 
au grand regret de fes parens, qui, depuis, 
n'en ont plus eu de nouvelles ; ils craignent 
qu'il ne lui foit arrivé quelque chofe de fl- 
cheux ; ils font toujours trilles & affligés. 

Je ne puis entendre ce récit, continua Ma- 
guelonne , fans verier des larmes ; la vieille, 
qui ne favoit pas l'intérêt que j'y prenois , 
CFUt que c'étoit fimplement par humanité , 
& fe mit à pleurer auffi. Enfin, me dit-elle, 
il ne faut pourtant pas fe défefpérer : il eft 
vrai qu'il y a plus d'un an qu'il eft parti; le 
bruit s'eft répandu qu'il couroit le monde avec 
la Princefle, & qu'il l'a voit enlevée ; tout ce 
que je fais , c'eft que le père & la mère d* 
Pierre étoient bien fâchés contre cette Prin- 
cefle ; &, en effet, il faut qu'elle ait eu 
recours à quelque fecret de magie , pour 

E iv 
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corrompre ce jeune homme, fi fâgë & fi dou*. 

Je demandai à la vieffle , fi elle croyoit que 
le Comte & la Comteflè fuflent toujours auffi 
irrites contre cette Princefle de Nâples, Le 
-temps, me dit-elle, adoucit tbtis les maux; 
cependant, la perte de leur fils ieuf eft tôu- 
jours prefente : Ils font chercher de tous cd- 
tés ces deux amans, & je craindrois pour elle, 
* ils la retrouvoient : Mettez- vous à leur pla- 
ce. Ce que j'en dis, au refte, n'eft pas pou* 
blâmercette Demoifelle ; car , fi Pierre m'eût 
propofé de m'époufër, & que je ne Peufiè pà 
iaire qu'en fouffrant qu'il m'enlevât, je voui 
avoue que j'aurois été fort embarrafl'ée. Quand 
on veut condamner les autrës ; , il faut tou- 
jours, ce me fembîe , les juger d'après foii 
.même. Vous êtes bien jolie, vous , continua^ 
t-elle, vous venez -àr Rome, &; par cqïî- 
fequent , vous êtes une -fille bien fage-, bien 
vertueufe : Eh bien ! fi Pierre <*êwie&t fait 
Ja même propofition , je de fâis' trop' ce qui 
*n feroit arrivé. Teneay tenea; il ne fauç 
jurer de rien : Payfanne, ou Princefle, tout 
.cela eft, à peu près, égal. Eft-ce qu'il y a 
une nature* pour les payfans* & une naturé 
four les Princes? ff < 

Les propos de là vieille, qui, je crois, par* 
leroit encore , fi j'eufiè voulu Ifëcouter , ne 
tne permirent pas d'aller auprès de vos 'pa- 
ïens, comme je l'a vois d'abord projeté , pour 
Jes confoler : La plaie étoit trop fraîche en* 
cçre. Je me décidai à paflèr dans l'Ifle, & à 
eommçacer mon é tabliflèment j j 'achetai * prè* 
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do port, trois maifons contiguës, que je fis- 
percer & bien réparer; je fis venir de Mar- 
seille tous les lits & autres meubles qui me 
parurent néceffaires ; j'approvifionnai mon 
Hôpital; quelques perfonnes charitables s'u- 
nirent à moi; plufieurs filles pieufes, qui fe 
deftinoient au cloître» crûrent qu'il étoit plus 
méritoire aux yeux de Dieu, de paffer fes jours 
à fervir , à confoler l'humanité fouffrante que 
de pafler fa vie dans une retraite inutile au 
monde. Notre Hôpital fut fort fréquenté , j'y 
ai fondé une Eglife fous le titre de S.-Pierre; 
tous en devinez allez là raifon; hélas! tout 
le monde a été dans Pillufion fur ma dévo- 
tion à ce Saint, je l'étois moi-même. J'in- 
voquois le Saint, & mon cœur étoit rempli 
' du Chevalier. Le zèle de mes camarades , pour 
le fervice des pauvres, excitoit le mien; notre 
Hôpital acquit une grande célébrité. On y 
courut de toutes parts-, on ne parloit que de 
sous dans toute là Provence; Notre réputation 
parvint à vos dignes parens. . 
■ Le relie de ceci me regarde, dit la Corn- 
telle de Provence, en interrompant Mague- 
lonne : Je fais tout le plaifir qu'ici mon Sis 
de vous entendre ; mais il faut que chacun ait 
fon tour. 
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CHAPITRE X, 

Suite de VHiftglre de MagUélonne ; jfnneaux 
retrouvés ; l'amour plus clairvoyant que la 
. tendreffe paternelle» 



JLses éloges que nous entendions faire, de 
tous côtés , de l'Hôpital & de la Supérieure* 
sous engagèrent de voir venir l'un & l'autre. Le 
zèle,, la propreté , les attentions qu'elle don- 
nait au fer vice des pauvres, fa beauté r fa 
douceur , nous attachèrent à elle pour jamais* 
Son cara&ère m'invitoit à la confiance, elle 
ne me. connoiiToit point , je ht priai de me 
faire part des confolations qu'elle, prodiguoit 
à tant -d'autres; je lui ouvris mon cœur ; A 
.peine me fiis-je nommée, -qu'Emilie tomba 
4a#s mes fcas, froide , & prefqu'expirante ; 
je jetai un cri perçant; -on Jui donna .du fe- 
cours, elle reprit fçs efpdts.* j'éj&pis i^quiefe ibr 
lacaufe derfoné vappuîflemçnté Ah ! Madame , 
s'écria- t-elle> vous vpyep cette infortunée 
Maguelonne, qui faifoit fa gloire & fon bon- 
heur d'être votre fille., .. Elle me ; dçmapda 
le plus inviolable fecret, & me raconta toute 
votre aventure , jufgp'au moment de fon ré- 
veil. Dès ce momeni ïj'ai regardé la Princefie 
comme ma fille, mâjp, ppur épargner fa pu- 
deur, je ne dis à votre père qui elle étoit, 
que lorfque nous fûmes de retour dans notre 
«Palais. Nous fommes revenus plufieurs fois , 
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autant par plaifir que pour cous confoler avec 
elle; II y àvoit près de deux ans qù^ellë vous 
avôit perdu , lorfque des pêcheurs de nos 
terres vinrent nous apporter un turbot énorme» 
qu'ils avoient pris ; le cuifinier, en l'ouvrant» 
trouva dans fon eftomac une boîte. On, me 
l'apporte; je rouvre» & je reconhois les trois 
anneaux que je vôusàvois donnés. Ce pro- 
dige iné frappa; ma première idée fut, que 
vous aviez fait naufragé , & que vous aviez 
été dévoré par les poifibns. Je verfois uri tor- 
rent de larmes ; je courus chez votre fcère : 
Hélas, m'écriai-je , il n'eft que trop vrai que 
Pierre,- notre fils, elt mort; je lui fis voir la 
boîte & les anneaux, & lui racontai par quel 
hafard ils étoient dans mes mains: 11 le^vôyoit 
& ne pouvoir le croire. Il tomba dans le plus 
affrçux accablement , & , donnant un libretfcmrs 
à fes larmes, il m'embrafla 2 Quel facrifièe l 
me dit- il • aidez- moi à l'offrir à l'Être ijui 
nous a ravi cé fruit -de nôtré tendréfie ï II 
noûs l'a voit donné dans fa bonté, peut-être 
veut - il nous punir de l'avoir ïaifle partir , 
trop jeune encore. Subiffons la peine de notre 
imprudence ; notis plaindre plus long-temps * 
fcroijt un nouveau crime; Énfuitë , prenant un 
ton; ferÉe, ' & fe domptait lui-même, il an- 
nonça la mojft de Pierre j fit tendrè tànt le 
Palais de noir 4 St ivfiAt faire les plus magnifi- 
ques obfèques. Tous- nosHafftux: & tous les 
Chevaliers qui avoient cbfthu Pierre, étoient 
concernés de fa perte. Je ne fais fî les morts 
û»m ce qui fe paffe : ftrla terre ; mais, il 
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me femble que ce feroitun grand fup^lice pou* 
les médians, s'ils entendoient ce que l'on dit 
d'eux, dès qu'on celle de les craindre; &quô 
les bons feroienc prefque récompenfés du bien 
qu'ils ont fait, s'ils pouvoient jouir des éloges 
& des regrets qu'on donne à leurs vertus. 

Lorfque les premiers jdurs de dedil furent 
pafiës, je vins auprès de Maguelonne ; en là 
voyant,, je ne pus retenir mes larmes; vous 
n'avez plus d'époux, lui dis-je, fa mort n'eft 
que trop certaine : Elle me regardoit avec 
une douleur flupide & muette ; je lui racontai 
tout ce qui s'étoit paffé, & les indices que 
j'avois de la mort de Pierre. Elle voulut voir 
les anneaux; elle les reconnut. Madame, me 
dit-elle, ces indices ne font pas des preuves; 
je vous ai, fouvent, répété que je croyois que 
4es Corfaîres j qui ravageoient lès côtes oit nous 
fûmes féparés , avoient enlevé votre fils ; il 
peut fe faire qu'on ait voulu le fouiller, & 
qu'il ^it mieux aimé 1 jeter la boîte, qui ren- 
fermoit ces anneaux, dans la mer, que de la 
laiffer au pouvoir de ces barbares; &, dans ce 
«as, il n'eft pas furprenant que quelque poiflbn 
vorace l'ait gobé fur la furface des ftots. Si 
votre fils ayoit été fubmergé , & que les poiflbns 
l'euflent dévoré , comment cette boîte fe feroit- 
elle plutôt cpnfervée dans l'eftomac d'un tur- 
bot, que quelque partie de fon armure ? Cette 
découverte nou* prouve feulement qu'il a été 
fur mer , & qile la boîte y a été jetée, & me 
confirme dan^ l'idée qu'il a été enlevé. 
Msguelonne mé confola# me rendit l'*ij>é. 
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rance : Elle me conjura d'aller fàire part à 
mon époux de cette conje&ure, & de ne pas 
to'àfflïger devant lui. Mon époux approuva le 
raifonnement de la Princeffe r & fut obligé t 
de convenir que les yeux d'une amante étoienc 
èncore plus perçans que ceux d'un père. Ainii, 
*fious avons vécu , jufqu'à préfent , entre l'efpoir 
& la crainte, n'ofant trop nous livrer ni à 
l'un, ni l'autre. Maguelonne a foutenu notre 
courage, quoique, fouvent, nous nous foyons 
aperçus que le lien étoit fur le point de l'aban- 
donner: Il y a quatre jours , qu'étant dans 
«ne de nos terres , qui n'èft pas éloignée de cette 
Ifle , & que nôus avons acquife pour être plus 
à'pôrtéë de voir Maguelonne, nous la vîmes 
arriver, tranfportée de là plus vive joie; elle 
tombe à nos genoux, fe relève pourfe précipi- 
ter dans nos bras , 'embraffe mon époux, & 
fe jette fur Un fauteuil, prefque fans mou- 
vement: J'étois dans la plus horrible inquié- 
tude, onla rappelle àla vie; enfin, s'écrier t-elte, 
al .eft retrouvé, Pierre eft de retour. Mon 
fils, je ne vous peindrai- pas nos tranfports; 
Maguelonne & moi avions l'air de deuxlrac- 
chantçs; votre père n'étoit pas dans un meil- 
leur état ; nous volions dans le Palais ; nous 
embraffions nos doraeftiques , en leur dhknt 
que vous étiez retrouvé; ces pauvres gens 
pleurqient * & nous tendoient les bras pour 
nous rendre nos càrefies. Dans tous les villages 
des environs, la joie fit foire des extravagan- 
ces. Pour nous, nous ne donnâmes pas- le temps 
4 Maguelonne de fe répofex; Nous femmes 
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arrivés, hier, & nous partirons dès qu'elle 
l'ordonnera. 

La Comtefle avoit eeflë de parler. Pierre 
lui' prit la main , & ta baifa avec refpeft : Il 
ètoit étonné de la jufteffe d'efprit de Mague- 
lonne, qui avoit, pour ainfi dire, deviné fes 
aventures. De mon côté , ajouta -t-il , j'étois 
fi perfuadé que le Cie.1 nous réuniroit, que, 
pour mettre en fureté ies préfens du Sultan , 
& Vous les faire parvenir plus aifément, lorf- 
que je pourrois favoir où vous les adrefier, 
je les avois mis dans quatorze barils couverts 
4é fel par les extrémités. Quoi ! s'écria Ma- 

!;ueloïinë, c^eft vous qu'on croyoit përdu dans 
'Ifle de Sagonne ? Pierre fut étonné que la 
Triricefle connût un événement -, dont il n'a^ 
voit pas encore parlé. Elle lui dit qu'elle 
l'avoit appris par les Mariniers qui l'a voient 
perdu ; qu'elle le,ur avoir demandé teiîomdu 
paflager dont ils lui râcontoient le mâlhefor, 
qu'il* n'avoiënt pas pu le lui dire; qu'elle 
?étpit fenti plus pénétrée de fôh fort qu'elle 
né l'adroit cru, & qu'eèfin , Ils lui avbiènc 
ferais en dépôt lès quatorze barils. Elle or- 
donna qu'on les apportât ; Pierre les fit pu-* 
vrir, & l'on en fortit les. étoffes les plus belles 
en or & en aVgerit , une quantité furprenaritê de 
pierreries de toute' efpèce , & fix* de cès barils 
etoiènt remplis de poudre d'or. * 

Xa Comtefle eût bien déliré que Magiie- 
lonnè eût voulu partir, le lendemain; mais la 
Princefle M pria d'attendre qu'elle eût réglé 
les affaires de l'Hôpital, ne voulait pa$ laiflèr 
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à l'abandon un établiflement ,auquel elle dévoie 
toute fa confolation. 

. Elle affemblala Comnronauté, lui annonça 
qu'elle alloit fe retirer , & qu'il falloir nommer 
une Supérieure pour, la remplacer* Toutes Tes 
compagnes parurent défplées; auçune ne fe trou- 
voit digne de lui fuccéder : Élles refqfèrent 
de nommer, fuivanU'ufage des Couvens , par 
la voie du ferutin ; elles . la fgpplièrent de 

„ choifir, & le choix qu'elle fit fut générale- 
ment approuvé. Après cette nomination , elle 
prit congé des Réligièufes , & leur .promit, de 
venir lçs voir , le plus fou vèrit qu'elle pour- 
îoit. Elles, n'apprirent qyi'alors qv» , elle étoit. 

. Quant -au: Chevalier» qui âyoiç paru- voir, 
dans l'enlèvement de la» Prjnceflè ,, v un.cri^ae 
atroce dont il chargeait Pierre , Maguelonne 
vint aiféinent A bout 4e le difloader. ; 




CHAPITRE XL 



Mariage de Pierre S* de MagUèlonne terminé* 
Affaires de Naples* 

1L/É Comte Jeap envoya dans fe^ teq*çs f 
pour confirmer le retour de fp ( n fils , & pQur 
annoncer leur arrivée & celle de Maguelonne. 
On. pubjia des; tournois, & les Chevaliers de 
toute la Province fe rendirent chez le Comte. 
On diipofe tout pour le^ recevoir. Cepen-^ 
dant, le Comte & la Comteffe fixèrent au 
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lendemain le mariage de Pierre dans ^Hô- 
pital même. La cérémonie fe fît fans éclat; 
les deux époux étoient au comble du bon- 
heur : Fortune, gloire, honneur, tout étoit 
abforbé par leur amour; leurs parens, plus 
tranquilles , avoient écrit à Naples. 

La mère de Maguelonne y régnoit ; le Roi 
étoit mort de chagrin ; le trône appartenoit 
k la Princefle après la mort de fa mère : On 
croyoit Maguelonne perdue : l'État étoit 
livré à l'avarice & à la cupidité de plufieurs 
prétendans : Tous agiflbient au nom de la 
Reine, & aucun ne refpe&oit fes ordres. Dès 
qu'on fut que Maguelonne vivoit, chaque 
chef de parti fe rangea de foh côté. Le Comte 
& la Comteflè, en attendant des nouvelles 
de Naples, partirent pour leurs terres. Ils 
y furent reçus avec des acclamations de joie; 
les fêtes les plus galantes, & les tournois les 
plus brillans, ne difcontinuèrent pas, pendant 
fix femaines. Pierre & Maguelonne fe firent 
adorer. 

La Reine de Naples écrivit à Pierre, & 
fe félicita d'avoir un gendre qui pût mettre 
fin aux troubles de l'État; elle Pinvitoit 
de venir, avec fa fille, prendre les rênes du 
^gouvernement qu'elle étoit prête de leur 
abandonner. Elle invitoit auffi le Comte 
& la Comteffe d'accompagner leurs enfans. 

Dès que les courtifans & les prétendans 
durent que Pierre de Provence ét6it yt 
terrible Chevalier des Clefs, & qu'il étoit 
l'époux oe Maguelonne, chacun fongea à fes 
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intérêts;: ceux qui avoient Phonneur d'être 
Chevaliers , partirent , auffi-tôt , pour la Pro- 
vence, dans l'efpôir que Pierre leur ferbit 
l'honneur de * rompre des lances avec eux , 
& qu'ils auraient le bonheur d'être battus; 
ceux qui ne Tétôient pas , & qui avoient 
dit le plus de mal du raviffeur de Mague- 
lonne, lui écrivent pour le féliciter, lui 
faire part de leur joie, & lui demander fa 
proteAion; leurs lëttres étoiënt remplies de 
ce que la baflefie & là flatterie ont de plus 
! vil : 11 n'y en avoit aucun qui ne lui roar-* 
quât qu'il avoit été un de fes pfcus zélés 
défenfeurs, & pas un qui n'aceufât les autres. 

Ceux qui avoient levé l'étendard de. la 
iévôlte, & qui ravâgeoieiit l'État au nom 
de la Reine, furent un peu confternés , quand 
ils forent quel ennemi ils avoient en tête. 
Ils réunirent leurs intérêts , & firent une ligue 
générale contre Pierre. Il *vqit été tranquille 
iufqu'à ce- moment, -s'inquiétant peu 1 des 
Intrigues des courtifans & des tramés feeret- 
tes des^ prétendàns; il efpéroit que, fe dé- 
• truifiant l'un par l'autre, il trou veroit peu 
d'obftacles àTenverfer : Lorfqu'il apprit cette 
confédération générale , il n'héïîta plus; il 
envoya un Chevalier de confiance, qui raf- 
fembla les troupes de la Reine ■? Ce Che- 
valier s'aboucha avec ceux des courtifans, 
qui, trop foibles pour fe faire un parti» 
avoient déjà écrit à Pierre, pour' lui offrir 
leurs fervices. Il leur promit la protection 
de Maguelonne, & chacun d'eux fournit des 
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ffecoùTS en argent ou en foldats, qu'ils >âé>- 
bauchèrent; . . ..- 

; Lorfque i'armée de Pierre fe trouva affez 
Hombreuft, il partit & vint en prendre le com- 
mandement; elle alla au devant de lui : Pierre 
entra -dans Naples , il alla d'abord fe profter- 
ner aux genoux 'de la Reine* qui le reçut 
comme fon fils; elle ne lui fit aucun reproche 
fur l'enlèvement de fa fille; elle lui -dit. feu* 
lemçnt que le Prince , à qui fon père ï'avoit 
deftinée, $'é toit déclaré l'ennemi le plus irré- 
conciliable de fa Souveraine; qu'auffi-tôt que 
Maguelonne eut_difparu, il annçnça fes pré- 
sentions, les armes à la main; & que, depuis 
'qu'il, a voit appris qu'elle avoit épôufé Pierre , 
il avoit réuni tous les partes, & s'étoit mis 
à, leur tête, promettant de les indémnifer t 
foit en démembrant des Provinces, foit pat 
des emplois à la Copr. » 

Lè camp de ce Prince étoit à deux liéuei 
ée.la ville ; Pierre , à la tête de fes troupes , 
attaque fes retranchemëns , pénètre dans le 
camp,, & le force de l'abandonner : Il né 
lui donne pas le tèmps de fe retrancher en- 
■ core \ il le fbit avec vigueur , & le force à 
tecevoir la bataille ; elle fut vive & meur^' 
trière; mais , après deux heures de combat % 
rjennemi commence, ? à plier : Pierre porte 
toutes fes forcer vers l'endroit le plus foible , 
bientôt ce ne fut plus qu'une déroute 
.générale. Le Prince fut trouvé mort- fur le 
champ de bataille , & tout vint fe fonmet- 
weà Pierre, qui rentra triomphant dans Na n 
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pies. Le peuple , qui jne fe décide pas tou- 
jours par l'événement* avoir prîs„parti pour 
lui avant la vi&oire : Là plupart des cour- 
tifans, qui ne favoient pas pour qui le fort 
fe déclareroit, attendpiènt lefuccès, & al- 
lèrent au devant du vainqueur , maudiflant 
1^ projet ridicule du .vaincu , qui , malgré fes 
défauts & fes vices, ayoit ofé prétendre £,la 
main* de la Princçfle, Ceux qu'il avoitle plus 
vorifés , déyouérent fa jnémoire à l'exécra- 
tion; les court ifans , firent des épigràmmes 
contre lui , & des chanfons, où l'on n?épar- 
gnoit pas le père de Maguelonne; car, com- 
ment louer le .monarque régnant , fans ternir 
la gloire defon prédéceffeur ? Pierre,, qui n'en- 
çendoit rien aux règles des panégyriques, dé- 
fendit les chantons, & impofa filence au* 
çhanfonniers; * 
x Lorfque tout fut pacifié, Pierre choifit dç* 
Miniftres fages & fans ambition , ce qui Jui 
fiât plus difficile qu'il ne ; l'a voit cru d!âbord; 
il pria la Reine de garder encore. quelques 
jours le timon de l'État; &, comme il. fa- 
voit qu'il, pouyoit s'en rappprter aux nou- 
veaux Miniftres, il partit pour aller chercher 
Maguelonne & fès parens.. On le vit arriver 
en Provence avec une nombrçufe efcorte; il 
pafia à la. Cour da Comte, de Provence ré- 
gnant, qui le reçut avec }a plus grande ma~ 
gnificence. Il y vit Jacques , cet oncle, pré- 
fpmptueux, qui raconta la, ipanière . dpnt 
Pierre l'a voit vaincu, fans le CQmbâure, dans 
ce tournoi , qui fut fi glorieux à fon neVélu 
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ht Comte régnant étoit fans poftérité ; il étoit 
le maître de laifler fes États à celui des en- 
fans de fes deux frères qu'il juger oit à pro- 
. pos. Robert, fils de Jacques, & Pierre, étoient 
les feuls qui euiTent droit d'y prétendre. L'or- 
gueil de Robert, la réputation de Pierre, &, 
furtout, l'alliance qu'il venoit de contracter l 
avec l'héritière du Royaume de Naples, dé- 
terminèrent le Comte en faveur de ce der- 
nier : Il eft vrai qu'il indemnifa Robert par 
des biens immenfes. Il nomma, dès ce mo- 
ment r Pierre pour fon fuccefleur, après fa 
mort. 

' Pierre ramena Maguelonne à fa mère ; le 
■ Comte & la Comtelfe les accompagnèrent. La 
' Princeffe tomba aux genoux de la Reine, qui 
la fit relever & l'embrafla ; elle lui témoigna 
le repentir le plus amer de l'avoir quittée; 
die lui jura qu'elle n'y avôit été déterminée 
que par les vertus de Pierre , & par la crain- 
te, trop bien fondée, «Pétre l'époufe du Prince 
de Tarente. La Reine oublia tout le pafTé, 
& voulut, dès le jour même, abdiquer la cou- 
ronne en faveur de Pierre & de fon époufe : 
Ils la conjurèrent, inutilement, de la garder ; 
die fut inflexible : Les deux époux furent 
•ouronnés au milièu des acclamations du peu- 
ple. La Reine ne fe fépara point; elle eut 
tous les agrémens du trône, fans en avoir les 
peines. Le Comte & la Comtefie s'en retour- 
nèrent en Provence, & ne manquoient pas, 
chaque année , de venir à la Cour de leur 
fils. Pierre & Maguelonne eurent un règne 
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long * heureux & paHible ; ils n'éprouvèrent 
d'autres chagrins, que les pertes qu'ils firent 
fucceffivetnent de leurs parens. Pierre recueil- 
lit le Comté de Provence; il eut un fils, qui 
réunit fur fa tête le Royaume de Naples , le 
Comté de Provence & tous les biens de Ro- 
bert. Ces deux époux furent amans jufqu'aa 
tombeau , où ils ne descendirent que dans • 
Pâge de caducité. M% 
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Sagtffé d'Hubert. Embarras de fes Courtïfans. 
Combat contre deux Corfaires. 

S'il «ft un plus grand crime, il n'en eft 
!pas, du moins, de pîusinfenfé, quede t mur- 
«murer contre la Providence , nous lui impu- 
ions' des malheurs que nous nous faifons' nous- 
mêmes, ou qui, étant liés à un ordre inva- 
riable de chofes, font, prefque toujours, la 
fource des plus grands biens. Pouf qui pour- 
voit voir la chaîne des évènemens, il n'y au- 
toit ni bonheur 4 ai malheur ftr la terre ; 

VILLE 1 i: LYON "'. 
NMiotb. du Palais des Arts 
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Ceux dont nous nous plaignons , ne font ,Je 
plus foovent, des maux , que parce qu'ils con- 
trarient nos pàffions ou nos préjugés; Si la 
Providence* s'aflujetifibit aux ftntaifiçs par- 
ticulières des hommes , plus elle en con- 
tenjeroit, moins elle réuffiroit à faire le bien 
général, qui ne réfulte pas du bonheur du grand 
nombre , mais du mélange des biens & des 
maux dç tous. D'ailleurs , nous nous mépre- 
nons fi fouvent fur les objets de nos vœux » 
nous avons des idées fi faufles du bonheur ou 
du malheut, que nos défirs font fouvent des 
blafphèmes , dont la Providence fe venge en 
les exauçant. 

Tels furent les vœux importun^ de la Du- 
cheffe de Bretagne, jeune époufe d'Hubert, 
Duc de Normandie, qui, depuis dix-feptans 
qu'elle étoit mariée, imploroit le ciel pour 
avoir des enfans, & murmuroit de ce qu'il 
étoit fourd à fes cris : A cela près , elle pou- 
voit fe regarder comme la plus heureufe des 
femmes : Époufe adorée, Princeffè refpeftée 
& chériè, maîtrefle abfolue , dont la beauté 
égaloit le pouvoir, rien ne fembloit manqué 
à fa félicité." Le Duc poifédoit , outré le Du-' 
ché de Normandie, des biens immenfes & les 
plus belles prérogatives : Il y avoit joint une 
partie de la Bretagne, que fon époufe lui avoit 
apportée en dot. L'amour, la convenance, & » 
le vœu de fon peuple , avôient engagé Hu- 
bert à demander au Duc de Bretagne la main 
de. fa fille:. La Souveraineté étoit le moindre, 
«lés avantages quç pofiëdoit le Duc de Nor- 
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mandie. Aux qualités du corps & de l'efprit, 
J jojgnoit l'âme la plus belle : Jufte , vaillant 
& magnifique, mille traits héroïques carafté- 
iifoient fa vie. Les Rois le prenoient pour 
arbitre de leurs querelles; &, lorfqu'il a voit 
prononce, fi l'un des deux refufoit de termi- 
ner leurs différens, Hubert prenoit les armes, 

de q caufe' î S? ^ j ? aV<?ic donné S^in 
confirmp; ?- ll . for S olc t0U J 0l "-s la vicloirede 
SS2 S J u § em ? ns - 11 a voit atteint fa 
vingt-cinquième année , qu'il n'a voit pas foneé 

1 T n£ pré J"g e ï commun aux Généraux 
& aux Officiers Normands de ce temps-là, qui 
pensent qu'une époufe amollit le courage 
f* ? c , onfe q«ence, il avoit défendu qu'au 
cun de fes foldats fe mariât, de forte que S 
■guerre, qui n'étoit funefte à fes voifins S.Ï 
par les hommes qu'elle leur enlevoft Této? 
doublement pour Hubert, qui perdo t fts fo 
dats ; & q U1 S ' 0t0it les moyen / de rfp to fjU 

Sis? gga%g s% 

i^^iu^feS 
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tVoffi àuehn : d^eux, qui ke ■ défirât €e odônocr 
te ^moitié • de ;. fa- vié .pour Pe'loigne* etfieor& 
Mais Hubert ^tjui connoiflbit 1^ valeur âèjcâi 
facrifices, ne cofafulta qué l'intérêt de Tes 
fuj ets ; Il envoya ; fecret temen t :des,\ Peintres 
dans- toutes les Cour3, avec ordre de faire 
des portraits de toyteslèsPrinceffes,. fansqu.'eJJe» 
puftèntJsîen ^ërcevjoiar; ?LorTqu?il eni&ut.rafr 
letnbié une douzaine,; jl les expofa auôoypiifc 
-de^fes Courtifans- : Les femmes les virent & 
critiquèrent toud> les hommes cherchaient 
dans les yeux du -Duc , quelle étoit ceHe qu'ils 
de voient trouver- la ptosbellè.: fi^'en apec- 
içuti il foùrit au portrait de la Comtefte de 
-Flandre • d&nt la taille étoit lourde )& maP- 
rflvei les y eux petits' & louches; le teint pâ^e 
n& inanimé. Ils crurent avoir deviné ï&j gaât 
fàu Prifcce , & <la beauté de - la ' Cdrraéfle ; de 
"Flandre fbt mife au deffiœ î-Ses;; charmes 
; Vénus* Hubert fdoit de l'art.? .avrecrleqùd ils 
.^cohvërCilIbférît en grâces, Jes^d^fauts lès. plus 

* frappais; ies fejnmes- r plus lincéres; &?pîus 
malignes, exerçoient leur critique fur le maij- 

♦vais gout dé leurs maris ^ fu^céfai, dtti<FriïJce , 
' & y furtout , fur les • traks~ mariés tâe leur 
-ftiturë Souveraines rEnfirfJÎ tecBuc fà ; rangàa 
: du. côté des fémfmes^'ll McMsi queflangoni- 

* teffe de Flandre étoit très-taide) & ; lesC<Hirti- 

* fârçs ne comprenoieht-pas comment ils avaient 
-pu fô faiseilîufîoiï au pôint^e tàtr^ecjolife. 
- ; - i©edocizcï>porti?sïts f ^ le-Duc:en rejeta neuf, 

* & sonfûlta les^urtîtïnsTuriles trtfiS'.qUûref- 
\foiéh^L'uniepréfeiaioît aacfille deU&a&sôûd* 
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. Comte de Touloufe, en amazone, le cafque 

[ en tête, Parc en main, & pôurfuivant un 

s fangtier, qui traînoit après lui le trait dont elle 

j venoit de le bleûer. f L'autre étoit le portrait de 

s la Duchefte de Bourgogne, jeune veuve, peinte 

• en habit de deuil fous des voiles funèbres qui 

3 rehaufibient fa blancheur, appuyée fur le tom- 

i beau de fon époux, qu'elle arrofoit de fes lar- 

l mes; l'intérêt que fon affliction répandoit fur 

l toute fa figure, enchaînoit l'ame du Duc. Le 

\i troifième portrait étoit celui de la fille du Duc 
ls ' de Bretagne; elle étoit repréfentée dans le 

j. négligé le plus fimple ; elle prodiguoit à fon 

e père les cârefies les plus ingénues; on voy.oit, 

: à travers les rides du vieillard, la fatisfaétion 
fi ' que les grâces de fa fille répandoient dans fon 

lt cœur; fes yeux la fixoient & laiflbient éehap- 

fi . per des larmes de tendrefie. Le Duc Hubert 

t héfitoit entre ces portraits : Les Courtifans 

|j fe gardèrent bien de prononcer, &, pour cette 

1S fois, leur embarras venoit autant de l'éga- 

g . lité des charmes de ces trois Princefiès, que 

v ' de leur politique. Le Duc ne pouvant fe dé- 

, } cider fur leur beauté, réfolut d'envoyer des 

u Ambafiadeurs dans les trois Cours, fous des 

p prétextes aflèz légers. Il leur ordonna d'exa,- 

^ miner à fond les caractères des trois Princefiès , 

^ de. lui en faire un ridelle rapport, &, furtout., 

|t d'être fincères. La fille du Comte Raimond 
étoit vive & piquante, elle joignoit les grâ- 

f f ces de l'efprit aux traits d'une beauté mâle, 

\ m qui annonçoient un courage au defius de fon 

I fexe : Elle paflbit la moitié de fes jours dans 

A iij 
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les bois; les fêtes les plus. bruyantes,. lest jeu* 
les plus pénibles, les exercices les pias_ dan- 
gereux, étoient ceux qu'elle préféroit : Ses 
principales vertus étoient la magnanimité, le 
courage, la fermeté & l'égalité dé caraftère 
la plus confiante. Une ame tendre & fenfible, 
la bonté là plus généreufe, un cœur toujours 
prêt à partager les biens & les maux de, l'hu* 
manité, des mains toujours ouvertes à l'in- 
digent : Tels étoient les principaux traits du 
cara&ère de la jeune veuve, La, candeur, la 
fimplicité de mœurs i la douceur , & la délr? 
catefiè deferitimens, caraftérifoient la fille di; 
Duc de Bretagne : Cette , naïveté donnoit 4 
fon efprit & à fa figure des grâces qui fédui- 
foient ; il étoit comme impoffible de lui ré T 
fifter. Le Duc étoit encore indécis, il voulut' 
s'afiulrèr par lui-même de lavjéçité, il fe cacha 
fous l'habit de pèlerin : Les pèlerinages étoient , 
alors, d'autant plus à la n*ode, quç cette 
dévotion étoit encore dans fa nouveauté. L'é r 
tat le plus voifin de la Normandie eft la Bre~ 
~ tagne ; ce fut par là qu'il commença fa. tournée; 
il arriva, fans aventure, jufqu'à Rennes; il 
auroit voulu s'infinuer jufque dans le palais 
du Duc ; la crainte d'être recotfnu l'en em* 
pêchoit, im événement imprévu l'y intro^ 
duifît, malgré lui-même. 

Des Corfaires Sarrafms infeftoient les côte? 
de Bretagne , ils enlevoient toutes les jeunes 
beautés qu'ils pouvoient rencontrer : On avoic 
aperçu, à la hauteur d$ Saint- Malo, près de 
Cancale, deux vaiflfeaus epjpanne, Us furent 
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^reconnus pour des Corfaires. Lajeunefle Bre- 
tonne fe mit fous les armes/ les jeûnes filles 
relièrent auprès dé leurs mères, & Ton prit 
les précautions les plus févères. On fe doutoit 
que les Sarrafîns avoierit des intelligences fe- 
çrettes dans la ville : On furprit deux Juifs, 
qui s'étoient glilles dans les principales mai- 
fons de Rennes , à la faveur des noms célèbres 
& de l'habit de Pèlerins. Dès ce moment, on 
fit main-bafie fur tous ceux qu'on trouva dans 
Rennes; & le Duc de Normandie, qui avoit 
pris le nom du Cavalier Clnthio , de Floren- 
ce, fut arrêté & conduit au Duc dé Bretagne. 
Il ne fut reconnu de perfonne , il refufa de dire 
fon nom , il fe contenta d'afiurer qu'il étôifc 
Chevalier, & il offrit ! de donner la çhafle aux 
deux Corfaires. Il parla avec une fi noble fer- 
xrteté, que le Duc de Bretagne lui confia une 
de fes galères : Il ne prit que le monde qui 
lui étoit abfolnment néceffaire. Avant que de 
fortir du port de Cancale , il fit partir une 
chaloupe, afin d'attirer ïes Sarrafîns & d'en- 
gager le combat. Son ftratagème réuffit ; un 
des Corfaires fe détaçhe , fond fur la chalou- 
pe, qui fait fembîant de regagner le port : 
Alors, le Duc en fort, &, à force de rames , 
s'approche du vaiiïeau ennemi, qui le défié ; 
on en vient à l'abordage, & les Sarrafitis, ré- 
duits à dix combatrans , demandent grâce". 
Cependant, l'autre Corfaire vient au fecours, 
le Duc le laifie approcher & fe fait fur le pont 
un rempart des cadavres entaffés des Sarrafîns 
du premier vaiffeau. Le fécond Corfaire combat 
* • A iv 
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avec fureur, là réfîftance eft vaine, il allolt 
fubir le fort "iàu premier , un Renégat effréné 
allume, une torche & met le feu à la poupe; 
quelques Chrétiens captifs fe jettent à la mer, 
le Duc leur envoyé fa chaloupe & les fauve : 
Xes Sarrafins furieux traînent fur le pont ceux 
qui n'a voient pas encore pu fe précipiter dans 
les t flots, & les égorgent à la vue du Duc; 
jnais, bientôt, le feu confume & la mer en- 
gloutit aflàfiins & viâimes. Le Duc de Npr- 
jnandie ne put ramener qu'un des deux Cor- 
saires. Ce combat s'étoit pafle à la vue du 
port : Le Duc, qu'on ne connoiflbit que fouis 
le nom du Cavalier Cinthio , fut reçu avec 
des tranfports de joie : Il diftribua aux gen$ 
4e l'équipage le butin qu'il avoit fait fur les 
Sarrafins , & ne réferva qu'une aigrette de 
diamans , qu'il deftina à la fille du Duc de 
Bretagne. Il fut conduit à Rennes en triom- 
phe; le Prince, avec fa* fille, vint au devant 
dç lui : H préfenta les captifs au père, & of- 
frit- les diamans à la Princefle : Ellë ne le vit 
point avec indifférence , & fa candeur ne lui 
permit, pas de déguifer fes fentimens. Le Duc 
lie Bretagnç , rempli d'eftime & d'admiration , 
îç queftionna beaucoup fur fa naiflànce & fur 
fçj aventures.- Le Duc de Normandie répondit 
modeftement qu'il avoit des râifons pour les 
cacher , que la principale ëtoit, qu'ayant étç 
vaincu dans un tournoi, le vainqueur lui avoit 
impofé cette lpi bizarre, qu'il avoit juré de 
garder lefilençe jufqu'â ce qu'il eût vaincu , 
à* fon tour, ce Chevalier, & qu'il avoit pris 
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ce moment pour accomplir un>ceu, qbi était 
l'objet de-fon pèlerinage^ li'aâfoû éclatante 
& géhéreùfe que vous tenez de faire f lui dit 
le Duc de Bretagne,. & Votre qualité de Che- 
valier, me parlent âflez efri votrtf faveur , pour 
que je refpe&é votre feciret. LaPrinceilè pria 
Fétranger de lui faire îe^ récit du combat 2 
Elle l'écouta avec intérêt, & éllè lui donna 
les éloges les plus fiattèturs.- Le faux Ci'nthid 
lui témoigna éombieti il ifélicerok M Jôûvoi* 
expofer flf'*fc pour elîé;: Il lui dit , d*m àiy 
fournis & modefte , qu*il k fiippîîoit d'ac- 
cepter fes fer vicesilorfqu^IJetaurolt couronné 
les vœux de celui des Princes qui afpiroient 
a fa lirai*. -fc* PrincèiTe ^'inclina , fe toûrni 
vers fon pèiie, & rougit »h-! ChêsWtttiito 
??* b 9n vieillard vôift J vénfcfc renou- 
vêler no^dduîèurs; jè dois , pour le bonheur 
de iriesfujets 7 , Varier biehtôt Mathildé, mais 
je ne penfe qu^en fré&imht à notre fépara- 
tion,-. Je ne vois ^u'uii Prince' qui f>ôurroit-rë 
^emoi^ 

L S r^ ^ ec voir ' dei t'eiïips en- témW, ma 

poiht ï'pé^qttpH^îfoit déjà' concevoir 
i i^fcl «et^emreÉènu MatS? 

g , niais on dit qué çfe aaci-dédafeeuk* 
cbth i 5te ' PO«f rien là .W f •în^rif? ^1 

A v 
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inoq*f*& Jega*<ïe les liens du. mariage comraa 
une chaîne cruelle & infupportable. On vous 
trompe, Seigneur, reprit l'étranger avec vi- 
vacité : Jamais le duc de Normandie ne 
copçut des idées auffi fauffes : Il regarde, 
fans doute , le mariage comme le plus grand 
des maux, lorfqu'il enchaîne deux çaraâères 
infociabies ; mais je fais qu'il n'afpire qu'a- 
près le bonheur de s'attacher à une compagne 
aimable ; qu'il prend , pour ne point hafar- 
der une démarche imprudente, les moyens les 
plus fûrs ; qu'il' aimeroit mieux époufer une 
de fes fujettes , qui feroit, félon fon cœur , 
que la plus grande Reine qu'il croiroit ne pou- 
voir point .aimer ; & , comme il , fait tout ce 
qu'il peut pour être adoré de fon peuple, il ne 
négligera rien pour être le meilleur 4es ma- 
ris. Je vous dirai bien plus ; je fais qu'il adorç 
la Princeflè Mathilde, qu'il l'a vue , $ qu'il 
auroit mis fa félicité à pouvoir lpi avouer fes 
fentimens: Il n'a pas ofé les lui déclarer , il 
eût voulu s'aflurer plutôt de ceux de la Prin- : 
ceffe : S'ils font favorables, & qu'elle teigne 
me le permettre, d'un fpùl mot, je le.détçr- 
minerai à vous demanderai genou?:, la maia 
de votre fille. Le Dde Breçagnç etoit au 
comble de la joie , il permit à l'étranger d agir 
comme il le jugeroit à propos> pourvu quj 
ne compromît point fa chère Mathilde. _EUe 
ne comprenoitpoipt comment le. Dik de Nor- 
mandie avoit>i 4* v6ir : ^étta P ger, : qiu 
craignit qu'elle ne po^fsât trpp, loin .fes cpnr 
jeftures , lui expliqua la manière fynt udwvft 
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eu les portraits de tontes les Princefles ; illui 
apprit qu'il l'avoit préférée à la Comtefiè dfe 
Touloufe & à cellè de Bourgogne , après avoir 
pris , par fes Ambafladeurs, des éclairciflèmeris 
fur leurs caractères. La Princefle parut flattée 
de ces foins ; fon père remit fes intérêts entre 
les mains de l'étranger, qui partit, deux jours 
après, pour Rennes, & qui, auffi-tôt après 
fon retour, envoya au Duc de Bretagne une 
ambaflade folemnelle pour lui.-demandèr la 
Princefle en mariage. Là demàpde fut bientôt 
ÎS C ', 6 Duc , de Breta Sne accompagna Ma, 
thilde; elle ne fut pas fâchée de retrouver 
dans le Duc de Normandie , le Pèlerin Cin- 
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Dangers Je la fuperfiition. Naîffance de Re- 

% Mdis fur u 

3fb%î*nïïî nC V* deux é P° ux fi Wen af- 
U S ! C ' é «"'départ &d-autre, la beauté 

SiSrt lte & Ia tendrefle 14 Pl«s vive: 
Depuis duc-feptans qu'ils étoient mariés rien 
a'avoKpu troubler leur union ; ils paSgeoiènt 
vœu^ 1D n n ?r le, ! rS plaifirs ' «« 5SÎSSS 

dS^ te dri 5??-- e ^ ft troDbIoit Ièur fé, i- 
£ A uL ciel ./ efufo » ^s erifàns à leur amour - 

SolS Pnères - Mi »efois, ils s'étoient té! 
joigne leurs regrets l'un à l'autre : MatbiUe 

A vj 
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çonfoloit Hubert par fes careffes ; Hubert cher- 
choit à écarter cette idée affligeante de l'ef- 
Wit.de Mathilde.;Elle avoit confervé fur le 
trône cette candeur & cette iimplicité , qui 
faifoit -les- délices de fon père; mais fa fen- 
jBbiliçé ,. qui fembloit s'êtrë augmentée , caufa 
Voii crime, & fes r malheurs. 

Pour confoler Hubert , elle lui difoit , un 
jour, je bénis le .ciel de m'a voir donné un 
époux tel que vous : Vous faites le bonheur 
de ma vie ; dix-fept ans fe font -écoulés comme 
une nuit : Peut-être eft-ce moi que le ciel 
punit,, en nous refufant des eijfansj fi vous 
aviez époufé une autre Princeffe , elle ne, vous 
eût /fans doute, pas tant aimé que moi , mais 
4k -fécondité vous eût dédommagé de ^ que 
vous auriez perdu du côté de la tenàrefle, Hu- 
bert fe fi*»toit pénétré dé J'affiétftro de fon 
époufe, il lui diffimuloit foj> propre chagwi 
Entant qu'il lé pouvoir. La Duchefle le ref- 
fentoit jWviv&iaent que lui-même; erre eut 
recours à tous les fecretsdela Médecine , %a 
tous ceiix de ,1a Chimie de$ Arabes , qui,, dans 
ce temps-là ♦ avoient fait les plus grands pro- 
pres dans *lé$ arts! Enfin y n'ayant plus aucune 
le&urce du côté de 1* Phyfique , elle eut re- 
cours aux vbies.rîdicules de la fupërftition -la 
plûs abfardé.Mathilde n'étôit point crédule, 
rnais m eftl^tfit Jo.tr, qu'un grand.mtéjêt 

a ^>f^s: 

Sf?^péut déterminer ? X'efpoir, A to 
ciefii nous petfuadent àifémerit qu'U nous reite 
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encore bien des fecrets à découvrir dans 
les fciences ; & qui nous a dit que ce qui 
n*a pas été trouvé jufqu'à nous, ne le ferà 
jamais? Telle invention qui paroifibit impof- 
fible avant fa découverte, nous femble uh 
jeu , depuis que nous la poffedons. C'eft ainfi 
que raiforine tout homme fortement occupé 
d'une pafiion qu'il cherche à fatisfaire, & c'eii 
axnfî qu'on, fit raifonner Matïiilde. 

On lui pérfuada de s'adrefter à un Juif, 
qui, abufant de la foibleffe du peuple & dé 
quelques; connoïfiances qu'il avoit acquifes 
chez les Arabes , avoit l'art d'évoquer lefc 
ombres & prédifoit l'avenir : Parmi beau*- 
coup d'autres fecrets , il avoit celui de rendrè 
ttèriles les femmes, fécondes , & de donner la 
fécondité à celles que la nature avoit fhit Hé- 
rites. Mathilde eut la foibléfle de confuitet 
cet oracle : L'infâme Iduméen l'àflura du fuç- 
cès , fi elle promettent de lui garder un fecreè 
inviolable. Elle le lui jura , pourvu , ajouta- 
t-elle, ique vous n'exigiez dé moi rtén qui puilfê 
"blefler rhônnëteté. On la ràffuraà cet égard : 
On lui expliqua tous lès myftères de la cabale : 
■fin', lai apprit quë lâ tefrë, lés airs & les 
y «aux étoient peuplés de "Génies , à qui l'Être 
Suprçm'çavçût çpr$é le gouvernement de Pu- 
hivers , qu'ils protégepient les hommes , & 
s'uriifloierit ;4^ï!*.^0iVXt& mortelles. On de- 
iîiapda^ .7yrathîî3é; £ tf ^;^éietice d'un de ce* 
êtres , reYêfu.d'UtfeTd^ 
foie point. rléfôfldit 'q'u'erie fè' feVitoit 
alîei'dfe cbbfagô^ëur îè jroîti L'iroïmf Ifraé- 
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lite fit des conjurations, & Ton entendit des 
éclats qui ébranlèrent la caverne où fe paffoit 
cette fcène : Après avoir évoqué trois fois 
l'Être des êtres , le fond de la caverne s'ou- 
vre avec un bruit effroyable, & un jeune- 
homme, d'une beauté parfaite , vient fe 
jeter aux pieds de Mathilde , qui s'évanouit. 
Ce jeune-homme étoit, en effet , un Génie; 
mais le Juif ignorant , & auffi crédule que les 
fuperftitieux qui le confultoient, le prit pour 
ùn amant de Mathilde , qui vouloit profiter de 
fa reffemblance avec Hubert pour furprendre, 
par la rufe, des faveurs que fes foins n'a voient 
pu lui faire accorder.- Mathilde & le Leâeur 
retrouveront encore ce Génie fur leurs pas. 

Le Juif profita de l'évanouiflèment de Ma- 
thilde, pour faire brûler des herbes aromati- 
ques, qui jetoient les fens dans une ivrefffe 
voluptueufe , & plongeoient l'iftiagination 
dans un délire , qui , fans lui ôtér l'entière 
connoifiànce des objets, ne les faifoit voit 
que fous lés faces les plus riantes. Lorfque 
Mathilde fortit de fon év^nouifTerrçent, elle 
fe trouva la tête appuyée fur, les bras du jeune 
homme qui la foutepoit; elle fit un cri & fe 
Jeva comme furieufe. Pourquoi, ma chère 
Mathilde, vous refiifer auxcareffes d'un époux 
. qui vous adore ? d'où vous vient cet effroi , 
lorfque j'ai paru devant vous? êtes -vous 
étonnée de me voir chercher les mêmes moyens 
que vous, de nous procurer des gages facrés de 
notre amour. Aht je le vois, le, remprd;de 
m'en avoir fait un myftèrç a caufc votre trou- 
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ble ; màîs foyez tranquille, le motif qui vous 
fait agir , vous juftifie afiez. 

Mathilde, les yeux fixés fur l'être qui lui 
parloit, féduite par le fon de fa voix & par 
fa reflemblance , mais fe fouvenant du Génie 
qu'on avoit promis de lui faire voir, flottoic 
dans la plu* cruelle incertitude. Celui qui lui 
parloit lui paroifibit feulement plus jeune que 
fon époux: Elle en marqua fa furprife. Ah! 
Mathilde, lui dit-il, fe peut- il qu'un fi léger 
déguifement vous fade me méconnoître? Vo- 
tre cœur n'eût - il .pas dû écarter ce foible 
preftige ? auquel j'avouerai que j'ai eu re- 
cours pour paroître, à vos yeux âvec les mê- 
mes traits, qui vous plurent tant dans le Pè- 
lerin Cinthio? Le charme a opéré le même 
changement fur votre figure; regardez -vous ' 
dans cette glacé, ajouta-t-il, en lui donnant 
un miroir infidelle qui rajeunilToit. Mathilde ' 
fe retrouva dans l'état où elle étoit lorfqu'elle 
époufa Hubert. Vous fentez bien , Mathilde, 
reprit-il , pourquoi j 'ai eu recours â ce furcroît v 
de charmes : Le favant Enchanteur, qui nous 
fait part fes fecrets , m'a affuré que nous 
aidions la poftérité la plus- nombreufe; mais 
que les raomens ét-Qient précieux , & que ce 
jour étoit marqué par les plus heureufes def* 
tinees. 

Mathilde étoit bien convaincue qu'elle par- 
loit à Hubert, cependant jun fecret fentiment 
la retenoit encore. Cheç &oux, lui difoit- 
elle, je ne fais quel eft le trouble qui m'agite ; 
vous connoiflez ^aa teodrefie pour vous , vous- 



Digitized by Google 



i6 Biftoirè 

ftvez avefc quelle volupté je me fuis toujours 
livrée à vos tranfports : D'où vient que ,*danà 
ce moment, je ne puis trouver, au fond de mon 
éœur, la même ardeur & lès mêmes v défirs ? 
Quoi , Mathilde , s'écria le faux Duc de Nor- 
mandie, Ma thilde éprouveroit, enfin , de Vin* 
différence pour un époux qui n'a jfcmais céfi'é 
d'être amant, & qui l'eft, dans ce moment* 
plus qu'il ne le fut jamais ! Oh! pour dé l'ifr- 
différence , non , dit-elle , non , cela eft impolfr* 
blet Mais... dans cette caverne! à la merci d'un 
Juif! Je t'entends, reprit-il, ma chère Mathilde l 
viens, fuis-moi. Mathilde lui tend la main , il 
l'embraflè , & la conduit dans un bofquet de 
nyrthesfy.au de là d'un ïuiffeau qu'ils paf- 
dèrént dans une liaçélle -què le faux Duc tira 
flir le rivage : €*èft là que , feparé du refte du 
monde , lë perfide fe livra à mHle trans- 
ports qui furent rendus inutiles , comme on le 
^erïa dans Ton temps. 

- Cependant , les heures fe paflent: Le jour 
éft prèfc de fa fin, & le lâche Iduihéèh, qui 
âvoit tèut* à craindre d'Hubert, veut féparèr 
les amans ;il appelle Mathilde, ^ûi ne l'en^ 
tend pœ'nt> il veut paffér dans l'île des rayr- 
thes; mais la nacelle étdît -fur le rivage op- 
pofé ; il franchit le rUifleau à la liage, & trouve 
le faux Duc , qui foutenoit Mathilde évanouie. 
H lë preffé , lui faït fentif le (Tanger qu'ils, 
cbùreht, Sz ils évfeHléht îâ j Dù'chéSfe, dont le 
premier Àibuvémem ëft d%mWàïfer foh êpoû^ : 
Mais , ô m i l'ÏÎJuïiôto %voît ctftè ,~ "le /aux 
Bue tfâyoït plus «ùc^ntféHtobhnc^àvâ: fe 
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Véritabïé. Perfides, s'écrie-t-elle , dans quel 
«byme m'avez- vous plongée? Barbares, arra- 
diez-moi le jour, il ne vous en coûtera qu'ufr 
Crime de plus. V»us avez Dfé déshonorer vo- 
{re Souveraine, tremblez.' Moriftre, dit-ellè 
ùu Juif, arrache-moi le jour, te dis-je, ou jë 
Vais tout révéler au Duc; & toi, vil impof- 
teur, par quel preftige, abufant de ma propre 
vertu, as-tu pu tromper, fous une fauile ap- 
parence , le penchant fecret de mon cœur. - 
Mathilde pleuroit & s'arraclioit les cheveux*; 
elle voulut fe poignarder, le Juif l'empêcha. 
Il prit un air eonftemé, repréfenta à la.Du- 
chefle que fa mort entraîneroit celle de foir 
mari \ que le meilleur parti qu'elle eût à pren- 
dre, étoit d'enfevelir tout dans le plus pro- 
fond myftère; qu'au furplus, elle n'avoit rieh 
à fe reprocher.. N'êtes- vous pas venue, liii 
dit-il, interroger mon art? Ne vous ai-je pas 
demandé fi la préfence d'un Génie né vous 
effrayeroit point? Ne vous ai-je pas dit que» 
fou vent, ces efprits s'unifibient aux mortels 
les? Ne m'ayez- vous pas permis^l'en invoquer 
un? Il eft vrai que la forme fous laquelle il 
a paru vous à trompée; fous toute autre, il 
n'eût pu obtenir de vous des faveurs , fans 
lefquelles il étoit impoffible que vos défirs 
pour votre poftérité fuflent remplis.. ' Quoi , 
reprit-elle , tu voudras me perfuadër encore 
que ce raviffeur .ë£t un efprit élémentaire? 
Beauté célefte, s'écria le faux Sylphe d'une 
voix entrecoupée, je n'ai commis d'autre crï- 
me que d'avoir emprunté les traits de votre 
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époux., & de n'avoir pas eflàyé*de vous plaire 
fous les miens. Et qui es -tu, dit la DuchefiTe 
d'un ton impofant? Je fuis un démon, s'écria 
le fcélérat, & l'enfant que tu portes aura tes 
vertus & mes vices. Sois difcrète, cache à ton 
mari ce qui vient de t'arriver : Malgré le 
ciel , tu as voulu avoir un fils , dans neuf mois 
tu le mettras au monde. 

La douce & timide Mathilde vouloit s'é- 
Jancer fur fon raviffeur ; mais il s'engloutit 
:dans le fein de la terre, & ne laiflà qu'une 
épaifle fumée. Elle demeura comme interdite ; 
elle ne favoit que croire de tout ce qui venoit 
de fe pafier; le Juif l'aflura que tous ces évè- 
nemens étoient fort ordinaires , que le Génie 
^auquel elle avoit accordé fes faveurs, étoit un 
Génie tout-puiflant, dont l'empire étoit au 
. centre du globe de la terre. 

Elle avoit entendu parler à fa nourrice de 
Lutins, d'Efprits incubes & fuccubes, de Syl- 
phes, de Gnomes &.d'Ondins : Jufqu'à ce 
moment, elle n'a voit ajouté aucune foi à ces 
fables : Si ce qu'elle venoit de voir ne la per- 
fuada pas entièrement, elle avoit un fi grand 
intérêt à le croire, qu'elle commença, tout 
au moins , de douter Elle fe fit reconduire par 
le Juif, & revint au Palais, où, par bonheur, 
le Duc n'étoit pas encore rentré : Elle eut 'le 
temps de fe mettre au lit , fous prétexte d'une 
légère indifpofition. 

Le Duc étoit à la chaflè depuis le matin : Il 
revint harraifé : On lui dit que la Duchefle rè- 
pofoit ; il remit au lendemain à la voir» A 
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peine fut- il jour, qu'il paffa dans l'apparte^ 
ment de Mathilde : Il la trouva un peu abat T 
tue , il fe coucha auprès ; d'elle , & lui fournit 
des raifons de douter fi le fils qui deyoit naîtrç 
d'elle appartiendront au Duc ou au Démon. 

Mathilde, cependant, inquiète fur l'exiC 
tance des Efprks élémentaires, alloit conful^ 
tant de tous côtés i mais elle ne pou voit être 
éclaircie : Enfin, elle appela. le Juif , à qui 
elle promit fa grâce s'il lui avouoit la vériçé, 
quelle qu'elle fût, : Le Juif lui donna fa parole 
«ju'il ne. lui cacherait rien après fes couches : 
Car fa gtoffefie étoit déclarée, à la grande * 
fatisfattion du Duc & de fes Sujets. 

Enfin, le temps d'acçouçher arriva, Ma T * 
thilde éprquva ]çs douleurs les plus affreufes; 
fan accouchement djura un mois entier, mal- 
gré les prières & les vœux de toute la Cour : 
Tous ceux qui étoient auprès de la Princefie 
fondoiept en larmes. Le moment de la naifr 
lance fut annoncé par les prodiges les plus 
inouïs, foit qu'ils fuflènt furnaturels, comme 
plufieurs Hiftoriens l'ont cru, foit qu'ils fuf- 
fent les effets des iècrets du Juif. Lqrfqu'iJ. 
naquit, le ciel fe couvrit de nuages & re- 
tentit, d'un pôle à l'autre, de coups redou- 
blés de tonnerre. Le Palais du Duc parut tout 
en feu , un ouragan renVerfa une "de fes prin- 
cipales tours ; une chouette , qui feglifià dans 
la chambre de la Duchefle , éteignit , avec fes 
ailes, l'une après l'autre, toutes les bougies, 
qui fe rallumèrent d'elles-mêmes. L'enfant , 
en venant au monde, éternua trois fois, & 
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il lui tftattroîs dents ; deux heures après, Mm* 
nua encore trois fois, & l'on s'aperçut de trois 
dents nouvelles; avant la fin du jour, il ne lui 
en manquoit aucune. Il nior<ioit fes nourrices* 
& Tune d'elks'ne put s'empêcher de s'écrier que 
cet enfant étoit un diable , ce qui alarma beau- 
coup fa mère. On fut obligé de le nourrir aVôê 
du laît, qu'on lui faifoit avaler, malgré lui, ad 
tnôyen d'un biberon;. A peine a voit-il un an\ 
qu'il parlort auffi âiftindlement que Toli père 
Il demandoit tous» fes ; befoins ,& fa voit fe 
faire obéir : Les enfans Ordinaires, â l'âçfc 
de fept an$", -font moins formés qu'il rie l'é* 
toit : Son père l'appela Robert. 11 n'y avoit 
aucune forte de méchancetés qu'il ne fît, je- 
tant à la tête des uns tout ce qu'il tenoit dans 
fes mains , frappant les autres , & ne faifant 
grâce à perfonrie* A cinq ans, il aflbmmoit 
tous les enfans d'un âge fupérieur : Ils fuyoient 
dès qu'ils le voyoient.- Le propos de fa nourri- 
ce lorfqu'il la nîôrdit , & la terreur qu'il r 
ipfpiroit aux autres enfans, lui firent donner 
le nom de Robert le Diable, qu'il porta toute 
fa vie. r : ' ^ 
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--rCaH. A^P I T R E 'lïÛ'i^% ' 

Èfpiégleries de .Robert. Chagrins qu'il donne 
.. à /es pârens.' Devoirs qifimpofe le titre, m 
, Chevalier. Combat. ... '. : • .. . ; /. 

XJïNiB^&faflçp îauffi difficile annonçiQit; la 
ïeuhelfe la plus <.orageufe ,* Lorfqm'il- eut atr 
-teint: &f .huitïèrte, -année * je, Duc t le : mit lbv» 
ia conduite. d'un Qonyerneur, auquel il donna 
<tonitR autoritéi Ctètoit un homme d'un mé- 
-lâcâi diftingoé^'^qui avqit fçrvi l'Étac dans le 
îMdnkftère^ II- ner>fe charge* f Robert rque p$t 
4!©nlîdÊr5Êcâ«an popr . fon père; t parque* 
4'ailieu3& , : à : travers leso défaits de çe jeune- ' 
ftommeU al ?ctoyois vmt » «n. fan^- ibeurçux. 
ltdbc%ina&q^ indocilité) il 

jjura 1 qt*ej jâœaifc -jfyne ToufftiK)it: q»B) pêrfonne 
dCfc fan im&tit* frric ,fes livres* les foula aux 
>piêds [ & Menaça < Tm GouveirneuRf I>e, Dup j£ 
^ct oôhtéxicre aux arrêts danse le donjon^ Robert* 
-qui ,îiâaBk eeiHiocnénî * fut $as.te pins foflï, 
ibttiadtt jnpinsy .q«ifne5tfoulnt pGiat lutter con- 
2ftrerfb& <pà?e ;*ifit JfetnWant de féncopeatf jr % majs 
f cfeânrian» >ïé tetops Iqu^H^aidiffiSît.p^u^taiv- 
tquillé* ^ùl^imjéiitQît ftsaefpJégtoiesctDans 
4e ^^à^ontoideî^lestdonjç; idtf paile en- 
core en Normandie, les Hiftoriens -Ik'w&gqh- 
^^ré^qto.iestiiBYefnsôs.îi f - a yn? 
srrot^^eilfeiià'unfi gtanBe partie de eteflfcjniî 
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suit, &, lorfqu'ilcrut que tout le monde dor* 
moit profondément, il fe lève, va, nus pieds, 
dans toutes les chambres dé fofa donjon , prend 
les culottes, les fouliers & les bas de fop Gou- 
verneur, les Cens & ceux de fes domeftiques* 
& les porte dans les chambres , du premier 
étage, reporte ceux du premier au fécond, 
ceux du fécond au donjon, & fe remet dans 
fori lit. A l'heure indiquée', lorfqu'il faillit 
le lever, &«que chacun veut, s'habiller à la 
hâte , les uns trouvent leurs habillemens élar- 
gis, les autres beaucoup plus étroits que la 
veillé. L'un va faire part de fon aventure à 
Ton voifin , qui venôit lui communiquer la lien*- 
ne ; l'autre fouille dans fa poche, & y trouve 
-de l'argent qu'il n'y ûvoicpas laiflë. rL'alar- 
me & la j fbrprife ïe communiquent* de f cham- 
bre en chambre. Robert n'eft pas le dernier à 
jurer ; à tout -inftant , Rembarras.. -augmehte* 
Il aperçoit un vaïet - de ^pîed; qui [portoit fa 
culotte, il s'élance fur lui , ( & le /traite de 
frîpon,-le même valekVok i fes baswau^jainbes 
, du Gouverneur. Tout étoit dansla cohftrfion:; 
> Robert feint <Je cherche» itouteurj dex^et^ em- 
barras ? i Lfe Duc f^eriNormaindie:, qui ivoit fa 
partie de chafie dérswgéév eft furieux,, .& veut 
-qu'on punifie *le çoiïpable; le? GtRiKérrieur, 
2qtn fe?^outoit{ derTa vérité,, appàifà jotic le 
-monde*'- Mais toute fa>joUrnéfrfe r pàl&^ re- 
trouver fès effets. ' , • -. ^ s: t- 

Une autre fois, il-étoît/àvec^uelquès cà- 
r *nataîdés dè fon âge & d^ fon' caraSéie, dont 
£ l>fr^t=oiilfeïvi <fea«^av«tuié précédente* 
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Ils~alloient de tous côtés, volant les fruits 
& dévaffant les campagnes. Ils entrèrent dans 
le jardin d'un Couvent de Moines; ils furenC 
aperçus : Un des Frères, efcorté de quelque^ 
valets, fe mit à les pourfuivre : Les cama- 
rades de Robert efealadèrent les murs & 
fe fauvèrent : Robert, moins prompt fut le 
dernier; le Frère l'atteignit au moment où 
il efcaladoit; il ne l'arrêta f>oint, mais, à 
grands coups de difcipline, il l'accompagnât 
jufqu'au haut du. mur. Lorfque Robert y fut 
parvenu, il ïb mit? à pleurer & à crier après 
fon couteau, qui , difoit-il , étoit garni en ori 
Le bon Frère lui demanda où il l'avoit 
laiffé , & lui promit de le lui donner : Robert 
lui fit figoë que c'étoit au pied du mur, parmi 
des herbes qu'il lui indiqua du' doigt. Le 
Religieux, qui vouloit profiter di* coutéau* 
fe mit à le chèrcher : Tandis qu'il avoit 
le front courbé, Robert détacha du mur " 
la plus groflè pierre qu'il put arracher, & îajeta 
fur le dos du Frère, qui refta eftïopié fut 
la place. ✓ . • 

^Chaque jour, il inventoi* de tiouveltes 
efpiégleries i Sofa Gouverneur voulut - le 
corriger. Robert j m de lu* ôter cette fan- 
taifie, & il rémit à-la nuit hiême VëxMtàd* 
•de ce deflein. Pour mièur sWurérde'Rôbert. 
qui s echappoit fouvefit, lé Duc î'avoit logé , 
comme on l'a dit , dans le donjon, au plus 
haut du palais. Depuis l'aventure du chan~ r 
gèrent d'habillemeos, le Gouverneur ne fe 
couç^oit jamais, qu'il-tf m bieû certain 
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que Rpbert étoit endormi. Il falloit , pour 
arriver à. fon appartement» monter quelques, 
inarcl^es &, traverftr un lopg corridor. Le 
gouverneur, à une certaine heure, ne man- 
qua pas d'aller efpionner Robert; il laiffoit 
fes pantoufles fur l'efcalier, & s'introduifoii; 
dans ^appartement. Robert l'attendit pendant 
la nuit, le laiffe palier, &, tandis qu'il étoit 
i faire facilite, qui fut d'autant plus lon- 
gue, qu'il avoijt trouvé la porte ouverte, fans 
que perfonne lui répondit, Robert cloua les 
pantoufles du Gouverneur, & fe retira. Alar- 
mé de ne p*s trouver foo Elève, le Gou- 
verneur revient à la hâte, met fes pieds dans 
fes pantoufles, &, dès qu'il veut avancer, fon 
sorps perdant l?équilibre, il roule dans l'ef- 
çaliçr avec fracas; les cris du Gouverneur, 
le bruit, qu'il fait f n roulant, éveillent les 
yalçts : On aççQi|rt;aq bruit, & Robert eft 
^premiers à lu} porter du fecours. 
• Cette efpiéglerie eut des fuites plus fa* 
çheufes ^e Rob?rç m .l'ayoit cru : Lé Gou- 
verneur fe blefla, & mourut, peu de jours 
de fe * bleffures. "Dès ce moment, Ro- 
îert pe voulut plus étudie? , & » quand même 
il l'eût promis, perfpnBe; ne fe fût chargé 
<de< lui. Sa, méçbwçeté «tqit au comble, on 
pe l'appçlpit 9 partout , -qw Robert le. pi%- 
ble, & autant fes parons avpient déliré xte 
Ravoir, /autamj étoient^-ils fâcfcé? d'avoir été 
Exaucés. Mayhild£ ; , AjttQUt, étoit dçfqlée, & 
*\'ofoit confier 4 / psrforine le myftère de la 
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Robert étoit parvenu à fa dix - feptiême 
année; Mathilde, malgré fes vices & la 
honte de fa naiflànce, ne pouvoir s'empê- 
cher de l'aimer : Elle efpéra que, s'il ob- 
tenoïc le grade de Chevalier, ce titre im- 
pofant feroit un frein pour l'avenir. Elle le . 
propofa à fon époux, qui aflembla lés prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour & tous les Che- 
valiers de fts États. Il avoir fait publier 
un grand tournoi, afin que Robert parût 
digne de la marque d'honneur dont il alloic 
être décore. Le Duc lui expofa les devoirs 
auxquels le titre de Chevalier l'obligeoit. Il 
lui reprefenta que la naiflànce & les dignités ne 
fervoient, le plusfouvent, qu'à dégrader les 
hommes, en les faifant connoître: que, fi ces 
prérogatives ne nous faifoient point aimer, 
elles dévoient nous faire détefter : qu'il n'v 
avoir pas de milieu pour les Grands, entre 
l'amour Sç la haine, le refpeét & le mé- 
K, que c ? n ' é joit.qn*à force de vertus 
qu'ils pouvoient faire - oublier à leurs infé- 
n^J 6 " ^toité toujours humiliante} 

Xer l' y eZ?f T re . m .°y en ' P° ur con- 
cilier i eltime & l'amitié du peunle . ou» 

d/ê* e doux,ho„n^^ 

"d'eû? ftnf, lfla ?- Ce Commu «, Pouvoir être 
vicieux, fans confequence ; mais qu'un Grand 
étoit dans la nécefiité d'être fans reproche: 
Enfin, queletitrede Chevalier alloit lui imw* 

SfiffeS?? f ? rme,lement ««e nécK; 
}IL c - 9l l hoi îî eux <* u ' un Prin <* «é pour 
régner fur de vaftes Erats,ne fût point armé 
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Chevalier ; mais qu'il le feroit encore davan-, 
tage qu'un Chevalier n*eût pas les vertus de 
fon état. Robert répondit à fon père , que la 
vertu étoit indépendante d'un vain titre : Que* 
Chevalier ou non , il devoir connoître fes de- 
voirs , & qu'il s'expliqueroit plus ouvertement 
devant les Chevaliers. Le Duc ne le preflà 
pas davantage , & ne fa voit que penfer de fon 
fils. 

Le jour fixé pour le Tournoi, & tous les 
Chevaliers étant afiemblés & prêts à recevoir 
Robert, il leur parla ainfi: Chevaliers, fi le 
courage & la valeur font les premières vertus 
que vous exigez pour être admis dans votre 
Ordre , perfonne , je crois, n'y a plus de droit 
que moi ; j'efpère de vous le prouver avant 
la fin du jour. Vous exigez, dit-on, toutes 
les autres vertus qui conftituent l'honnête 
homme , en quoi je trouve l'Ordre de Che- 
valerie fort inutile : Car, il fuffit de vivre parmi 
les hommes , pour être affujeti aux mêmes 
devoirs. Ces vertus doivent naître avec nous, 
leur développement dépend des circonftances: 
J'ignore fi je les pofiede, parce qu'il ne s'efl: 
pas préfenté des occafions de les exercer; cé 
que je fais bien, c'eft que l'Ordre de Che- 
valerie ne les donnant , ni ne pouvant les 
donner, il eft affez indifférent à l'hônnêtè 
homme qui les polfède d'être ou de n'être point 
Chevalier. Votre Ordre doit donc fe borner 
à exiger de ceux qui v afpirent , .une valeur 
éclairée & un courage à toute épreuve. Voilà, 
Chevaliers * fur quoi vous devez me juger. 
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m'admettre, ou me refufer. J'efpère, "à cet 
égard, de mériter votre eftime. 

Robert entre en liée , il ne fe préfente point 
de combattant qu'il ne terrafle ; il ne fe con- 
tente pas de les renverfer, il fait voler leurs 
armes en éclats , tue leurs chevaux , qu'il perce 
d outre en outre. Il combattit avec plus de 
ménagement contre ceux qu'il attaquoi t ; mais , 
dès qu'un Chevalier ofoit être l'aggrefieur, i? 
couroit rifque de la vie , & y laiflbit un brai 
ou une jambe. Tous les Chevaliers écoient in- 
dignes, il leur propofa de fe battre lui feul 
contre tous enfemble; les lois de la Cheva- 
lerie s y oppofoient , parce qu'il n'y aurait 
point eu de gloire à le vaincre, & qS J 
auroit eu beaucoup de honte à être vaincu*, 
rour rendre la partie moins inégale, Robert 
demanda qu'il fût permis â fes!comp?gno ns 
d armes , quoiqu'ils ne fuliènt encore qu'É- 
cuyers d'entrer en lice pour le foutenin Les 
Chevaliers, qui craignirent que leur refus ne 

™ a - 3 demand e de Robert : Peut-être 
efperoient-ils de fe venger, en fe réuniffant 
des coup qu'il leur avoit portés T3E5 ^ 
en particulier Ses eunes compagnons, qui 
n-étoient que fpeûateurs du combat . entrent 
dans la barrière, au nombre de quinï Les 

SÏÏ H&T Roh r n ' avoit pïïfhoï 

W n.l J 6 ? 3 "^' f e P réfe »tèrent. Comme 
lu for ■ b î 0,t fupé ? eur ' iIs Voul °i«t tirer 
Sus ï nl° bert ^ 0ulut combattiflent 
tous. Il ordonne à fes compagnons d'attaquer- 

Bij 
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Les chevaux de plus de moitié font renverfês, 
& les Cavaliers obligés de fe retirer. Alors, 
Robert fejette au milieudes Chevaliers comme 
un furieux: En un moment, armets, lances, 
écus, tout eft brifé : Les plus intrépides frémi- 
rent ;il pourfuit, il renverfe tout cequi tomba 
fous fes coups. Sa lance s'eft brifée; fon epee a 
l'apparence d'une fcie , il en fait desblefiures en- 
core plus dangereufts; elle cafle , enfin, en 
les mains. Il prend celle d'un de fes camara- 
des, qui fe cafle encore. Il aperçoit une barre 
de fer qui fervoit de barrière, il fe jette a 
bas de fon cheval , arrache cette nouvelle arme , 
& aflbmme chevaux & Cavaliers. Le ^combat 
avoit été très- meurtrier ; trois Chevaliers 
des plus vaillans avoient perdula vie ; le champ 
de bataille étoit couvert d'éclats d'armes, da 
membres épars & de chevaux tues.Robert corn- 
battoitencore;leDuc, fon père, ordonna qu on 
ceffât , & déclara que le Tourne etoit fini , ion 
fils étoit fourd à fa voix, il refpiroit .le .fang & 
le carnage. Huit Chevaliers, qw^g^ 
core, fans égard au nombre, ni a l'égalité des 

hert les attend de pied ferme, &» le ramure 

de fercompàgnons, il fe défend avec tanp 
d'avStageT ql'il fait «ordre la pouffie^ 
trois de fes aflaillans. Enfin, le £ 
digné de tant de fang répandu, m armure & 
s'émeut, Rohe*t,Ie téméraire Robert, oft \ ^af- 
fronter : Déjà la populace s'arme de pierres , 
la fédition commence à devenir générale. La 
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Duchefle, la larme à l'œil , entre dans la lice, 
court au devant de Robert , fait femblant de 
tomber à fes genoux : Il eft. honteux de ce 
mouvement , rend les armes à fà mère» & fe 
laiûe conduire au Palais ; mais il fe garda bien 
«l'y entrer, dans là crainte que fon père ne 
l'arrêtât. Il promit à la Duchefle de ne paS 
pouffer les chofes plus loin : Il fe # retira chea 
un de fes camarades , & y paffa la nuit. 



C H A P I T R E IV. _ 

Révolte de Robert. Ses cruautés & fort liber- 
tinage. Il déclare la guerre à fon, Père» 
Aventure defept Hermites. 



JL/E lendemain, dès le point du jour, Ro- 
bert raflemble fa petite troupe, & forme le 
projet de parcourir toute la Normandie, & 
de chercher les aventures. La terreur marchoit 
devant lui; rien.n'étoit à couvert de fes fu- 
reurs & de fa lubticité. Par- tout où il décou- 
vroit de jeunes fiîlès ou des femmes dont la 
beauté méri toit fes funeftes hommages » il fal- 
lait 'que, de gré où de force, il en obtînt les 
faveurs : Malheur à, qui s'oppofoit à fes vio- 
lences. Ses tréfors étoient lés temples ; il era- 
portoit les vafes & les ornemens d'or & d'ar- 
gent, il les reraplaçoit par des vafes de bois 
ou de terre. Il difoit, d'ua ton infulunt, 
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avec tine taillerie facrùége , qu'un Dieu ni 
dans une étable , devoit s'accoutumer à boire 
dans des vafes de bois. Il vivoit aux dépens 
des Moines & couchoit dans les Couvens de 
Religieux 1 . Rien n'étoit; à l'abri de fes infultes : 
Il avoit groffl fa petite troupe. Si , quelque- 
fois, dans les villages, les payfans s'attrou- 
poient pour fe défendre, Robert & & troupe, 
le fer & le feu en main , fondoient fur 
eux, mafiacroient ceux qui tomboient fous 
leurs coups, déshonoroienc leurs femmes & 
leurs filles, &, fouvent, embrafoient leurs mài- 

fons. . ' - 

Le Duc recevoit des plaintes de tous le» 
côtés , fon palais retentiffoit de cris : L'un 
«venoit réclamer fa fille, qu'on avoit enlevée; 
l'autre crioit vengeance des infultes faites à 
fa femme; celui-ci pleuroit la mort d'un fils 
qui avoit péri en défendant l'honneur de ft 
fieur; celui-là demandoit que , puifque Ro- 
bert avoit détruit fa maifon, fon père 1 in- 
demnifôt ou le nourrît : Enfin , tous le fup- 
plioient de les délivrer de ce fléau deftruc- 
teur. Le Duc étroit encore plus affligé que ces 
malheureux. Grand Dieu! difoit-il, qui me 
l'avez donné dans votre colère , pour me punie 
des murmures que je formoîs contre votre fa- 
geffe , que votre vengeance ne tombe que fur 
moi ; épargnez ce peuple innocent , qui n'a 
pu être complice de mes crimes. 

Le Duc affemblà fon Confeil pour chercher 
des moyens de terminer tous ces maux, un 
Çonfeiller fut d'avi? de former une troupe de 
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fes meilleurs foldats, & de l'envoyer vers foa 
fils, pour le prendre, le conduire à foa père, 
& , après l'avoir détenu quelques jours eii pri- 
fon, lui défendre, en préfence de toute la 
Cour , de commettre , à l'avenir , aucun ex- 
cès, & le menacer, en cas de récidive, de 
le faire juger félon la rigueur des lois. Le 
Duc approuva cet avis, il choifit lui-même 
les foldats qu'il deftina pour cette expédition : 
Il les fit partir , avec ordre d'arrêter fon fils 
par-tout où ils pourraient le rencontrer. Il 
permit à l'Officier qui commandoit la Groupe, 
d'ufer de force , d'adrefie , & de tous les moyens 
qui lui paroîtroient convenables. L'Officier 
difperfa fes foldats dans différens hameaux. 
Robert, qui fut inftruit de fa marche, raf- 
îembla fef compagnons, & attaqua fuccefi*- 
vement ces petits pelotons de foldats , tïofi 
éloignés les uns des autres pour fe foutenir; 
il e& tua plufieurs , en fit de prifonniersy & 
força les autres i fe réunir à la troupe prin- 
cipale. C'eft alors qu'il fit une attaque généran- 
te , d^ns laquelle il en maflacra plus d'un tiers , il 
pourfuivit les autres, & en prit une très-grande 
partie, avec l'Officier qui les commandoit. 
Robert, qui ne fe connoiffoit plus, dès qu'il 
entroiten furie , fut implacable ;il fit venir les 
prifonniers, leur fit crever les yeux, &, en- 
fuite, les accablant d'injures : Allez, leur dit- 
îl, rapporter aux Confeillers de mon père, 
qu'il n'eft pas auffi aifé de me prendre que 
.d'en former le projet ; que je ne crains rien, 
& que toutes les Ordonnances de la Cour ne 
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valent pas un tour de main d'un feul de mes 
camarades, 

Les malheureux foldats fe firent conduire 
vers le Duc, à qui ils racontèrent tout ce qui 
s'étoit paflë. Celui qui avoit donné l'avis de 
faire pourfuivre Robert , étoit au défefpoir : 
Le Duc étoit de la plus grande indignation. 
Dans un mouvement de colère, il projeta d'al- 
ler lui-même, avec le double de troupes, tâ- 
cher de prendre fon fils, ou s'expofer à périr 
de fes mains. Le même Confeiller représenta 
au Duc la témérité d'un femblable defiein. 
Premièrement, ce feroit expofer fa perfonne 
& fon honneur , foit qu'il le prît , foit qu'il 
lui échappât. En fécond lieu, ce feroit expofer 
ce fils dénaturé à commettre le plus abomi- 
nable parricide. Il conclut à la punition du 
coupable, tant à caufe de fa révolte, que des 
maux dont il accabloit les fujets du Duc : Il 
ajouta que les lois prononçoient fon fupplice. 
En conféquence , le Duc fit publier un Édit 
dans toutes les villes du Duché, portant ordre 
d'arrêter Robert, & permettant à tout de faire 
tout ce qui feroit en leur pouvoir pour y 
réuflir , & l'amener , avec tous fes complices. 
Cet Édit ayant été publié , Robert en fut 
bientôt informé; il entra en fureur, fes com- 
pagnons frémirent pour eux-mêmes : Ils fa- 
voient bien que, s'ils étoient pris, ils n'a- 
voient aucune grâce à efpérer. Lorfque Robert 
vit qu'il ne viendroit point à bout de les 
raffurer, il les raffembla & jura devant eux., 
à fon père, la guerre la plus cruelle ; Il leur 
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propofa d'augmenter leur nombre, de grofïïr 
leur troupe, & de mettre , enfuite, tout le 
pays à contribution ; il prit leurs fermens & 
fit le fien d'être inexbrable pour tous ceux 
qui tomberoient dans leurs mains, fût-ce leurs 
pères, leurs enfans ou leurs frères, à moins 
qu'ils ne vouluflent s*afïbcier avec eux. Ils 
drelfèrent des ftàtuts* qu'ils fignèrent du fang 
d'un des Gourtifans, leur prifonnier , qui avQit 
été d'avis de Sire 'punir Robert felon la ri- 
gueur des loli. • • 

Lorfque Robert fut affuré de la fidélité 
des principaux Ghéfs , il conduifit fa troupe 
dans le fond d'une forêt où les rayons du fo- 
leii n'avôient jamais pénétre : Ce lieu étoit 
entouré de rôchèrs ëntaffés lés uns fur les au- 
tres, qui paroiSbient s'être détachés d'une 
montagne voifine t Ces rochers étoiènt cou- 
verts de brodflaillés & couronnés de fapinis aufii 
anciens que le mbhde. À l'aide de giros ar- 
bres , qu'ils arrachèrent , & dont ils couvrirent 
les vides que les pierres" laiffoient entre elles, 
ils le firent un afylè & un fort inabordable, 
auquel on ne parvênoit que par un fentier 
très-étroit, bordé /deT tous côtés, de préci- 
pices efFrayahs; Tel étoit le repaire afireux 
que Robert preféroit au palais de fon père,' 
tant la débauché & le libertinage aveuglent 
ceux- qui s'y livrent l Cette caverne étoit un» 
demeure auffi incommode pour ceux qui l*ha- 
bitoient '4 qu'elle eût été funefte à quiconque 
. eût ofé l'attaquer. 
Robert ayoit compofé & ttwpe de tout ce 
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qu'il y avoir dé plus fcélérats dans les États 
de fon père ; les uns en avoient été chaffés 
pour leurs crimes , & les autres pour leurs 
dettes : C'eft dans leur nombre qu'il choific 
fes Officiers; les filoux, & ceux que leur pa- 
ïeflè avoit dévoués à la mendicité, les faifeurs 
de projets» les politiques, les libertins, en un 
mot, tous ceux que leur oifiyeté avoit jetés 
dans l'indigence, étoientà la folde de Robert, 
& avoient, néanmoins, leur part dans le bu- 
tin. Cette troupe abominable étoit d'autant 
plus à craindre, qu'aucun frein ne ppuypit 
la modérer. Ces brigands n'alloient jamais au 
combat que la viftoire ou la mort ne s'enfui vît. 
Comme ils favoient qu'ils n'avoient aucune 
grâce à efpérer, s'ils étoient pris, ils n'en 
faifoient jamais,, excepté aux femmes qu'ils 
amenoient dans leur Fort. Il étoit réglé, entre 
eux, qu'il y en auroit toujours une certaine 
quantité au fer Vice de la fociété, & lorfqu'on 
en preadroit de nouvelles, on les confronte- 
roit avec les anciennes , & qu'on fe déferoit 
des moins belles. Chacun étoit muni d'une cer- 
taine dofe de poifon, au cas qu'il ffrtpris vi- 
vant & condamné à la mort. 

Robert nommoit , tous les jours , les déta- 
cjiemens, qu'il envoyoit fur les grands che- 
mins; il avoit, dans toutes les villes, des cor- 
refpondans, qui l'avertiffoient de tous ceux 
qiii fe mettoient en campagne , & des voitu** 
m qui fortoient, des effets qu'elles jportoient, 
& du chemin qu'elles dévoient tenir. Ils Vê- 
taient rendu fi redoutables, que perfpnpe n'g- 
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foit plus s*expofer dans les chemins. Quelques 
brigands avoient été pris : On efpéroit ,' par 
leur fecours , de pouvoir parvenir jufqu'au. 
Fort; mais, lorfqu'ils fe voyoient menacés des 
tortures, ils ne faifoient qu'avaler lçpoifon , 
& ils expiroient. Ce poifon , dont on ne dé- 
couvrit le myftère que long-temps après , étoit 
contenu dans un noyau de prune, de cerife* 
ou dequelqu'autre fruit adroitement ouvert & 
refermé avec art. Ils le portoient dans leur 
bouche , & ils auroient pu l'avaler fans en être 
incommodés ;■ mais lorfqu'ils vouloient éprou- 
ver l'effet du poifon, ils cafîoient le noyau , 
&,dans l'inftant/ils mouroient. Qnn'ofoit plus 
fortir des villes , les laboureurs & les pay fans 
avoient abandonné la culture des terres. Quel- 
ques Chevaliers s'armèrent & réfolurent de 
fuivre ces aflaffins jufque dans le Fort. Ro- 
bert les laifla ^'engager jufque dans le fentiep 
qui y conduifoit , & , lorfqu'il vit qu'ils ne 
pouvoient fe retirer, qu'un à un , il fit ouvrir 
une trape qui étoit derrière eux , & qu'ils n'a- 
voient point aperçue. Cette trape, quoiqu'é- 
loignée du Fort, s'ouvroit en tirant une chaîne 
qui y répondoit : C'étoit une efpèce de pont- 
levis qu'on n'apercevoir point lorfqu'il étoit 
baiffé ; l'ouverture coupoit le fentier par un 
intervalle de dix; pieds, & découvrait un pré- 
cipice de foixante braffes de profondeur, Lorf- 
queles Chevaliers furent engagés dans le fen- 
tier, Robert fortit de ion Fort & les forçai 
de reculer; mais , à mefure qu'ils fe retiroient , 
ils tontf>oieat dans le précipice : Il les fuiTit 
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jufqu'au dernier, la lance dans les reins, & 
lorfqu'il le^ eut tous précipités , il referma la 
trape , & laifia périr de faim & de douleur 
ceux qui , en tombant, avoient eu le malheur 
de n'être pas écrafés dans leur chute. 

La défolation régnoit dans toute la Norman- 
die. Cependant Robert étoit quelquefois révolté 
des fentimens féroces de fes complices , & , 
lorfqu'il jetoit les yeux fur lui-même , il ne 
pouvoit s'empêcher d'en avoir une efpèce 
d'horreur ; mais il étoit trop avancé- dans le 
crime pour ofer reculer: Ses remords ne fer- ' 
voient qu'à lui infpirer de nouvelles fureurs : 
Il eût voulci les étouffer à force d'entaffer 
crimes fur crimes. 

Un jour , Robert , errant dans les bois , cher- 
chât des viâimes à fa fureur; le befoin de 
faire 4u mal , devenu eflentiel à fpn exiftence, 
fe faifoit fentiT à lui , ce jour là , avec plus 
de fureur que de coutume. Le malheur lui con- 
duifit fept IJermites qui traverfoient la Nor- 
mandie, & qui revenoient de Rorpe. Ces in- , 
fortunés s'adrefsèrent à lui ^ pour lui deman- 
der leur chemin. Robert contrefit d'abord le 
dévot , leur fit raconter tout ce qu'ils avoient 
fait dans, leur voyage , & , fe montant peu 
à peu fur le ton, railleur , il leur demanda le 
récit de. leurs aventures galantes., Mais, foie 
diferétion de la part des bons Hermites , foit 
qu'en effet leur piété n'eût pas. fuccombé à 
la tentation, ils aflurèrent Robert, qu'il ne 
leur étoit rien arrivé qui méritât fon atten- 
tion. Lui, qui ne chef choit qu'à les pouffer. 
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à bout , leur tint les difcours lés plus indé- 
cens, & leur demanda leur avis fur les cas 
les plus infâmes; il les preflà de lui dire ce 
qu'ils auroient fait, dans telle ou telle circonf- 
tance; comment ils auroient évité les rufes du 
Diable, s'il s'y étoit pris de telle ou telle 
manière pour les tenter. Ils ne manquèrent 
pas, alors, de lui raconter comment, dans 
une fituation fi délicate, St.- Antoine s'étoit 
tiré d'affaire. Voyons , dit - il , fi vous ferez 
auffi fages, ou, plutôt , auffi fots que lui. Ro- 
bert, qui , dès le commencement de cet en- 

î re S en * avoit fait faVoir volontés dans 
le Fort, ne fit que dire un mot qu'ils ne com- 
prirent pas , & auffi-tôt cinq jeunes filles toutes 
nues , forment de derrière -un feuillage épais, 
& fe mirent à danffer. Les Hennîtes couvri- 
rent leurs yeux de leurs mains , & prirent la 
tuite, en faifant de grands fighes de croix: 
Robert court après eux , & leur crie de toutes 
fes forces d'arrêter; ils tes prenoient, lui & f es 
temmes , pour des diables fortis des enfers. Ro- 
bert en atteint un , & d'un coup xie fabre • 
lui abat la téte ; Les autres , plus effrayés en« 
core, doublent le pas; un fécond tombe, & 
lubit le fort du premier : Les cinq qui reftent 
s arrêtent, & tombent aux genoux de Robert * 
-il exige d'eux qu'ils fe mentent en état de 
pure nature , & qu'ils répondent aux carefies 
des jeunes filles. Trois refufent : Robert leûr. 
dit de choifir ou de la. mort, comme une. 
recompenfe de leur pudeur , ou de là vie, 
pour jouir des plaifire qu'il «leur offre. L'un 
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des cinq Hermites qui reftoient, plus déter- 
miné que les autres, s'écrie : Homme fangui- 
naire, démon, ou qui que tu fois, tes plai- 
firs font horribles ; fi tu voûtais nous fédui- 
re, il falloit nous les repréfenter fous , le 
voile de la décence , &, attaquer nos cœurs , 
avant de raflafier nos yeux; alors, peut-être, 
fuccooibant à nôtre foibleflè, tu aurois pu te 
vanter d'avoir fait tomber dans tes pièges des 
hommes , qui , par des combats de plus de 
vitigt ans, ont eflàyé de fe mettre au deffus 
des paffions : Alors, tu aurois eu la fatisfac- 
tion maligne de voir le vice aux prifes avec 
la vertu : Mais ta fureur aveugle ne t'a même 
pas permis de jouir de" ce fpeétacle fingulier; 
ta barbarie a détruit l'illufion même de la 
volupté , en nous offrant la beauté fans voi- 
le, & en étouffant, par tes menaces, tout 
fentiment de plaifir. Nous rejetons des of- 
fres abominables, &, quant à notre vie, le 
ciel ne nous interdit point une jufte défenfe. . 

Robert, à ces mots, entre en fureur; les 
Hermites s'élancent fur lui; il alloit en être 
accablé, lorfque les femmes poufsèrent des cris 
aflFreux : On les entendit du Fort ; trois fcélérats 
vinrent au fecours de Robert , les Hermites 
effrayés prennent la fuite , Robert & fes ca± 
.raarades les fuivent, &, l'un après l'autre , 
ils les égorgent. L'un d'eux, en mourant» 
adrefla la parole à Robert, & lui dit, d'un 
air tranquille & riant : Tu t'applaudis, Ro- » 
bert, & ton ame eft déchirée ; je ne chan- 
geais pas mon fort pour le tkn : Je meurs 
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innocent, & fans aucun trouble; je te par- 
donne, car je ferois fâché d'emporter au tom- 
beau le fentiment pénible de la haine : Puilie 
le Ciel te pardonner comme moi! Adieu, je 
ne te hais point , je prévois que tes remords 
te conduiront à la vertu ; ne te fouviens de 
mes camarades , & de moi , que dans ce temps- 
là, & fois afflùré que nous t'avons tous par- 
donné. r 
• '•. ' • / 



C H A P I T R E V. 

Remords de Robert. Éclair cïjjemens qui con- 
firment des doutes. Projets de changement. 
Manière fure de convertir des fréterais. Fin 
des égaremens de' Robert. Il fe VQU e à la 
réforme. 

L'air fatisfait 4e l'Hermite mourant , cette 
eenérofîte qui pardonne à une main faeriléee 
& meurtrière, les railleries farouches que les 
camarades de Robert vomiiToient contre leurs 
vînmes, Jecontrafte efibyant de femmes nue* 
avec des cadavres couverts de fang , les der- 
nières paroles de l'Hermite, avoiem jeté la 
terreur dans Pâme de Robert ; il quitte le bois* 
tout penfîf , & kifle aller fon cheval. Il ne 
fortit de ft rêverie qu'à la vue d'un château" 
<p il croit reconnoître : Il arrête un berner* 
& apprend qu'il eft devant le château d'Ar- 
les : IJ démode quelle étoit te caufe dui 
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mouvement qu'il y voyoit : On lui dit que la 
Duchefle Mathilde devoit y dîner ce jour-là.' 
Malgré fa fureur & fes débauches , il avoit 
toujours confervé un fentîment de tendreffe 
pour fa mère : Il réfolut de l'aller voir. Mais, 
lorfqu'il approcha du château, hommes, fem- 
mes, -enfans, tout fuyoit devant lui : On ferr 
moit les portes des maifons , & Ton ne fe 
croyoit point en fureté dans les Eglifes. Ro- 
bert fut frappé de la terreur qu'il infpiroit. 
Grand Dieu! s'écria-t-il , le monftre des fo- 
rêts le plus carnacier feroit moins redouté! Je 
n'ai rien, fait à cétte vile populace, & elle 
me" fuit comme un tigre! Èh bien, que m'im- 
porte ? cette épouvante doit flatter mon or- 
gueil... Mon orgueil!*. Un homme s'énor- 
gueillit d'être la terreur, du monde, <5t le âéàu 
de fes femblables! C'eft un mérite que je parta- 
ge, avec qui? avec de$ ; tyrans , des affaffins; 
que dis-jè? avec des démons^ Quelle eft donc 
la caufe de cette crainte qui -flatte l'orgueil 
de ceux qui l'inipirént? Le carnage, la déf- 
lation, la dureté du cœur : Auffi , quelle eft 
fa fuite? la haine du geriïe humait, l'ini- 
jnitié , l'horreur. Voilà -donc ce <jue je Tuis, 
moi*, qui pouvois faite les délices de mes pa* 
uens & de mes fujets ! Malheureux/ par quelle 
fatalité , lôrfqiie je pouvois choîfir entre l'a- 
mour & la haine, me ftiis-je déterminé pour 
un fentiment fi déteftabîe? Un fentittwfnt! la ( 
haine & la dureté méritent-elles de porter le 
même nom que l'amour , le plâifir ; la bon- 
té* &tett!Kflei Voilà vials ftmimens qui 
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conviennent à l'homme ; leurs noms facrés 
font treffaillk mon ame ; mais c'eft de dé- 
fefooir de les avoir écartés de mon cœur. ^ 
Eït-il donc fi endurci , ce cœur , qu'il ne puifie 
-plus les éprouver? 

C'eft avec ces idées que Robert s'approche 
du château : Lui , qui , jufqu'alors , n'a voit rien 
appréhendé, éprouva, pour la première fois, 
cette timidité, le premier mouvement d'une - 
ame généreufe qui veut plaire, & qui craint 
de ne pas réuffir. Il defcendit de cheval à la 
porte du château ; il y entra feul , & fa mère 
y arriva prefqu'auffi-tôt que lui. Dès qu'elle 
aperçut fon fils , elle demeura confternée & 
tremblante : Ellecherchoit à le fuir , il la retint 
& fe jeta à fes genoux. .0 ma mère, lui dit- 
il, votre crainte eft le reproche le plus fan-* 
glant que vous puiffiez me faire. Un fils, fait 
trembler les auteurs de fes jours! cette idée 
eft affreufe! Les tyrans des forêts n'offrent pas 
des exemples d'up tel phénomène ; pourquoi 
la nature s'eft-elle exercée à faire de moi un 
monftre plus barbare?. Ah / Madame. . . écou- 
tez; ce n'eft qu'en tremblant que j'ofe vous 
communiquer mes funeftes idées. Le Duc dé 
Normandie paffe, avecraifon, pour le meil*- 
leur des Princes, vous êtes adorée pour votre 
bonté , & moi, je fuis abhorré , &, pour com- 
ble de maux, je le mérite. Non, je ne fuis 
pas votre fils.. . Pardonne-moi de t 'avoir fait 
naître , mon cher Robert , lui dit la DuchefTe 
d'une voix bafie : Ta naiflance eft un myf- 
tère q\jrtl faut que je te révèle; fuis-moi. EUe 
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Je conduifit dansune chambre prochaine, h 
M raconta la perfidie, à laquelle elle croyoit 
que Robert devoit le jour. Après ce récit , 
elle l'embraflà , en fondant en larmes : Tu peux 
me punir, mon fils, lui dit-elle; mais épar- 
gne à mon époux un éclaireifiement qui nous 
couvriroit de honte l'un & l'autre; je te jure 

1 qu'en recevant dans mes bras le monftre qui 
me trompa, je croyois me livrer aux careffes 
du Duc : Par combien de larmes ai-je expié 
mon malheur ! J'ai confulté, en déguifant nos 
noms , 1 es perfonnes les pî us fages de mes Etats ; 
tous m'ont affuré , que, bien loin de rien dé- 
clarer à mon mari, il étoit de mon devoir 
de lui en faire un myftère , pour ne pas porter 
le trouble dans fon ame. Je t'avouerai , mon 
fils , qu'en voyant les maux dont tu nous ac- 
cables, j'ai fouvent été fur le point de tout 
divulguer. J'ai craint, te le' dirai-jç," qu'on 
ne prît mon aveu pour l'impofture d'une mère 
défolée, qui fe charge de Ha honte d'un adultè- 
re , afin d'avoir un prétexte pour rejeter un 
enfant indigne. . / 

Robert parut comme frappé de la foudre : 
H demanda quel étoit le fcélérat qui l'avoit 

" trompée , il apprit qu'il n'exiftoit plus : O Ciel , 
s'écriait- il, je te remercie de fa mort, tu 
m'épargnes, peut-être, un parricide. Le bar- 
bare ! comment votre innocence & votre can- 
deur ne l'ont-ils pas défarmé! Robert vou- 
loir tout dire au Duc de Nqrmandie; : Si je 
ne fuis pas fon fils , fon Etat ne m'appartient 
ras, difoit~il. Mathilde le raflura fur ce vain 



Digitized by Google 



de Robert h Diable. 43 

ffcrapule. Faute d'enfans mâles , le Duché lui 
étoit fubftitué , & elle étoit la maîtrefle d'en 
difpofer en faveur de qui elle jugeroit à pro* 
pbs ; ainfi, elle ne faifoit aucun tort à per- 
foniie en le tranfportant à fon fils. Enfin , Ton 
convint que ce feroit découvrir au Duc un 
royftère dont il étoit important qu'il ne fût 
pas informé, & dont la publicité ne pouvoit 
produire aucun bien. D'ailleurs, quoiqu'un im» 
pofteur eût partagé les faveurs de Mathilde 
avec fon époux, Robert pouvoit être le fils 
du Duc : On garda donc un profond lilenee 
fur tout ce qui s'étoit paffé. * 

Robert imputoit fes fureurs & fes cruautés 
au fang impur qui lui avoit donné l'être ; il 
réfolut,dès ce moment, de fe vaincre lui-mê- 
me, & d'expier , par une fageffe à toute épreu- 
ve , les crimes dont il s'étoit rendu coupablew 
II fe jeta aux genoux de fa mère, & la pria 
de demander grâce pour lui à fon époux : Ii 
réfolut d'aller à Rome dans le plus grand 
pèlerinage. Mon père , difoit-il m'a banni 
de les Etats; il m'a fait la guerre, & j'ai 
eu l'audace de porter les armes contre lui : 
Il femble que ce ne foit que pour moi que 
la nature ait interverti les lois. Mais, mal- 
heureux! eft-ce à moi de me plaindre de la 
nature? Il n'ofa pas fe préfenter devant le 
Duc, il remonta à cheval, & alla rejoindre 
fes camarades , qu'il avoit laifies dans la forêt. 

Cependant, la Duchefie ne ceffbit de gémir, 
&de fe reprocher d'être la caufedu dérègle- 
ment de fon fils; mais, plus elle s'examinoit, 



Digitized by 



44 Hijloire 

& moins elle pou voit fe reconnoître coupable. 
Malgré cette aflurance intérieure, elle fe dé- 
foloit : Le Duc arriva à fon château, peu de 
jours après le départ de Robert. La Duchefte 
alla au devant de lui, & lui apprit le chaa» 
gement de fon fils. Le Duc, qui ne pouvoit 
3e croire, fe mit à foupirer : Plût à Dieu, di* 
foit-il , que tout ce que vous m'annoncez fe 
trouvât vrai! mais, hélas! je n'ofe plus l'ef- 
pérer. Il va à Rome : Puifife-t-il y trouver 
la fin de fes égaremens! il a tant outragé l'Être 
Suprême, que, pour le punir, il épaiffira fur 
fes yeux le bandeau de l'erreur. Le Duc, mak 
gré fa colère, prioit le Ciel de protéger fon 
fils; il frémiffoic du voyage qu'il alloit entre* 
prendre. . 

Robert, bien réfolu de changer de conduite,* 
trouva tous fes compagnon* afiemblés ; ils le re- 
çurent comme un Chef pour lequel ils avoient 
toujours eu la plus grande vénération.. Mais* 
aju lieu de leur parler à fon ordinaire, de ce 
qui lui étoit arrivé depuis qu'il les a voit quit- 
tés, il voulut leur faire fentir l'état déplorable 
dans lequel ils étoient plongés. Viétimes dé- 
vouées à la vengeance publique, abhorrés de 
la nature, qu'ils avoient fi fou vent outragée, 
en exécration aux hounêtes gens, il leur re- 
préfenta la mort & l'infamie, dont ils étoient, 
fans celle , environnés ; il leur retraça tous les,, 
crimes qu'ils avoient commis : Je ne vous parle 
pas de vos faits dans les Églifes, il feroit 
difficile der vous faire connoître toute l'hor- 
xeur d'une telle aftion» mais, tant de xmtik 
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heureux que nous avons dépouillés , & dont 
nous avons jeté les familles dans la plus cruelle 
indigence , tant d'afiaffinats dont nous avons 
fouillé nos mains , toutes ces injuftices , tout 
c# fang répandu, ces vierges à qui nous ne 
nous fommes point contentés de ravir l'hon- 
neur, mais dont nous avons puni la réfiftance 
par une barbarie que leur candeur & leur in-* 
nocence ; n'ont pu défarmer; nous avons ftiit 
couler les pleurs de la beauté, dont nous vou-* * 
lions obtenir les carefles. Ah! mes amis, ces 
images déchirent mon ame; les cris des vic- 
times de nos cruautés , les*gémiflemens de la 
pudeur outragée , retentHlent , fans celle , à 
mes oreilles, Il eft impoffible que vous ne foyez 
pas accablés de remords ; jè vous l'avoue , je 
fuis tyrannifé par les miens. Le Ciel eft jufte, 
la foudre gronde fur nos têtes ; tant qu'elle 
n'eft point partie, il eft temps de fléchir la 
main qui nous menace : Rompons les liens 
de notre abominable fociété, ou, fi nous en 
refferrons les nœuds , que ce foit pour faire 
autant d'aétions vertueufes que nous en avons 
commis de criminelles. Il y a tel crime parmi 
ceux que nous avons à nous reprocher , que 
mille vertus ne répareront jamais : Cependant, 
un repentir fincère, une ferme réfolution d'em- 
braffer la fagçlfe , une confiance entière dans 
l'Etté même dont nous méritons la colère 9 
s'ils ne peuvent nous rendre notre innocence, 
nous rendront, du moins, la paix de l'âme 
$ la tranquillité de l'efprit*. Quarit à la ven- 
geance publique, je ine charge de voùsy fouf- 



Digitized by 



46 Hifloire 

traire; le Duc de Normandie, mon père, fera 
trop flatté de mon retour à la vertu, pour 
ue pas m'accorder la grâce de chacun de vous* 
Promettez-moi de vivre, à l'avenir, en bons 
& honnêtes citoyens, de firifer les liens qui 
vous attachent au crime. Ces femmes, donc 
bous avons commencé par aliafiSner les époux, 
que nous avons violées, & que nous avons 
fini par corrompre & par avilir, faifons-leur 
un fort du butin qui nous refte. Si quelques- 
uns d'entre vous ont pris de l'amour pour elles , 
ils peuvent, en les époufant, les rendre à la 
ibciété, & légitimer un amour infâme. Je n'at- 
tends que votre réponfe pour aller me jeter 
aux genoux de mon père, & lui demander votre . 
grâce & fa protèétion. 

Robert cefià de parler; mais un des princi- 
paux Officiers de la troupe fe leva, & dit d'un 
ton railleur : Convenez, Mefîieurs, que ii no- 
tre Général commence à manquer de courage, 
il ne manque ni d'adreffe ni de prudence. C'eft 
lui qui nous a raflemblés; nous lui avons tout 
fecrifié , notre honneur, notre liberté , nos 
▼ies, nos biens : Parens, amis, époufes, en- 
fens, nous avons tout quitté pour le fui^re; 
<c, ltfrfque nous l'avons vengé de tous fes en- 
nemis, qu'il s'eft fait un fort à nos dépens, 
lorfqu'il eft fatigué de plaifîrs & raflafié de vo- 
lupté, il vient nous prêcher la réforme. 

Un autre Chef interrompit le premier, & 
dit qu'il étoit d'avis' qu'on donnât l'habit d'un 
des Hertnites, qu'on àvoit enterrés depuis 
quelques jours , à leur Général, qu'il ue lui 
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tnanquoit que cela pour être un fairit prédi- 
cateur; que, fou tenu de fes camarades, il ne 
pourroit pas manquer de faire de grandes coû- 
verfîons ; que ce feroit une nouvelle manière 
de fan&ifier leurs captures, & qu'au pis aller. 
Frère Robert , leu* Général , feroit auffi l'Au- 
mônier de la troupe : Quant aux femmes , 
qu'il a voit raifon de vouloir faire cefler le 
fcandale, qu'il falloit qué chacun choisît la 
fienne, & que Frère Robert leur donneront la 
bénédidion nuptiale. 

Robert leur dit, du ton le plus férieux* 
qu'ils euflent à fe déterminer, qu'il ne plai- 
fantoit point, & que les railleurs pourroient 
bien ne pas rire les derniers. Alors, chefs & 
foldats déclarèrent qu'ils n'entendoient pas 
changer de conduite ; qu'ils rejetoient toute 
grâce; que, fi Robert vouloir continuer de 
vivre avec eux, ils continueroient de lui obéir 
comme à leur Général; mais que, s'il fe re- 
tiroit, il ne trouvât pas mauvais qu'ils le re- 
gârdaflent comme leur enàemi, & qu'ils lui 
déclaraflent une guerre cruelle : Qu'au fur- 
plus, ils étoient réfolus démener la même vie, 
de faire le plus de mal qu'ils pourroient, pour 
fe venger de celui qu'on cherchoit à leur faire, 
& que , puifque leur deftin étoit de vivre aux 
dépens de la foeiété, ils ne la ménageroient 
point. Robert voulut infifter; ils le tournè- 
rent en ridicule, & finirent par le menacer. 
Deux jeunes gens feulement , qui s'étoient 
engagés dans la troupe malgré eux, parce que 
deux femmes, qu'ils aimoiçnt, ayant été en* 
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levées par les compagnons de Robert, ils 
avoient mieux aimé s'aflbcier avec ces bri- 
gands , que d'abandonner leurs maîtrefles , fe 
rangèrent de fon parti, & le prièrent d'obtenir 
leurs grâces du Duc de Normandie. Robert 
leur dit de fortir avec leurs maîtrefles : Il 
propofa aux autres femmes de fe retirer , & 
leur offrit la prote&ion de fa mère, mais elles 
étoient attachées aux brigands, & ne répon- 
dirent à Robert que par des injures. 

Robert , dont la patience fe laflbit, dit à 
la troupe, qu'il ne leur donnoit que deux 
heures pour réfléchir, & qu'il reyiendroit fa-( 
voir leur dernière réfolution : Il fortit pour 
ne la pas gêner. Il alla trouver les deux jeunes 
gens : Après s'être afluré de la pureté de leurs 
intentions, il leur dit, qu'il alloit exterminer 
tous ces malheureux, s'ils perfiftoient dans 
leurs fentimens; qu'ils euflent foin d'éloigner 
leurs femmes. En effet, il rentra, &, comme 
il vit que l'intention de fes compagnons étoit 
de» continuer leurs brigandages, il leur an- 
nonça qu'il ne pouvoit pas fe difpenfer dç 
prendre tous les moyens pofîibles pour difliper 
la troupe, & éloigner les maux dont ils me- 
naçoient la Normandie. Alors , un des Offi- 
ciers qui ayoient fait des plaifanteries fur le 
changement de Robert, s'écria qu'il a voit, 
lui , un moyen plus prompt de l'empêcher de 
les trahir, & fondit fur fon Général l'épée à 
la main. Robert, furieux, ne fit qu'étendre 
fa main, le prit à la gorge, &, le ferrant 
de. toutes fes forces : J'ai foufferc. tes raille- 
ries,, 
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Robert fufpend un moment fes coups f offre la 
vie & le pardon à ceux qui voudraient fé fou- 
mettre & pofer leurs armes. Six y confentirent 
& vinrent tomber aux genoux du Héros , qui 
les releva & leur rendit leurs épées ; les au- 
tres proteftèrent que, tant qu'il relierait une 
goutte de fang dans leurs veines , ils combat- 
traient contre Robert & fes lâches transfuges. 
Le carnage commença , & , dans une heure, 
de cent cinquante brigands , il ne refta que 
trente bleflës, qui fe battoient encore en Wai- 
phémant. Robert leur propofa de fe rendre 
de bonne grâce. Soit qu'ils craigniffent quil 
eût deflein de les livrer vivans au Duc Ton 
père, foitque leur férocité ne leur permir pas 
de profiter de la faveur que leur faifoit le vain-, 
queur, ils fe ralfemblèrent , délibérèrent un 
moment entre eux, & puis, reprenant leurs 
places : Tiens , lâche, dirent-ils a Robert, en 
fe perçant le fein , voilà comme de braves gens 
doivent fe rendre à un perfide. Si ton inten- 
tion étoit de nous faire périr, tu n'as rien a 
défirer, nous avons prévenu tes vœux. 
... Cette fcène d'horreur frappa Robert d .au- 
tant plus fenfiblement , qu'il eût defire les 
ïauver , &de les ramener à la vertu par fon 
exemple. Il vouloir les enterrer ; déjales jeunes 
gens, les femmes & quelques brigands fubal- 
ternes, à qui Robert avoit fait grâce , fe dU- 
pofoient à creufer des fofles, lorfque le ton- 
Serre éclate, & qu'une tempête foudaine ^agite 
la fbrét avec un bruit effrayant ; un nuage 
«fcais enveloppe tout de ion ombre ; Robert *> 
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fa petite troupe frémiflent , ils invoquent 1« 
Ciel , qui répond par des foudres & des éclairs ; 
enfin, la flamme part de la nue, la caverne 
eft embrafée, en moins d'une heure, le feu 
a dévoré cet afyle impur, les cadavres qui y 
étoient entaffés , & les arbres des environs. 

CHAPITRE VI. 
Réparation des torts. 

R/ 
obert ne pouvoit pas méconnoître la 
main qui l'avertifloit^il rendit grâces à l'Etre 
suprême de n'avoir pas péri , comnie les fcé- 
leracs que la foudre venoit d'anéantir. Il étoic 
fuivi d'environ dix -huit jeunes femmes, de 
fix beaux hommes , qui paroiflbient être les 
amans de fix d'entre elles, . & d'environ une 
trentaine de bandits : L'air morne & penfif . 
a .^verfoient la forêt. Robert ft difpofoic 
a aller à Rome ; mais il n'avoit aucune en- 
vie d y conduire fa troupe ; cependant , comme 
Us avoient forme le projet d'être fages , il ne 
vouloir pas les abandonner, jufqu'à ce qu'il 
eut trouvé une occaiion de les préfenter à 
Ion père , & de les mettre dans une fituatioh 
allez avantagent , pour qu'ils ne fuflent pas 
expofés a avoir recours, pour vivre, à des 
Etes t0UJ ° U IS daD6Meux & 6ien fouvent 
Ils arrivèrent , vers la nuit , à une Abbaye : 

C-ij 
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Ils mouroient de faim , n'ayant tien mangé 
depuis la veille. Robert, pour ne pas effrayer 
les Moines par la multitude, difperfe ^trou- 
pe , & la cache dans des brouflailles. Il frappe 
£la porte: mais, à peine le Portier l'a-t-il 
aperçu , qu'il tremble de tout fon corps, & 
tombe à la renverfe, en s'écnant de toutes 
fes forces, au fecours, c'eftk Diable. Deux 
Moines arrivent, reconnoiflent Robert, «» 
voyant le Portier qui fe relève en criant tou- 
jours au fecours , ils s'imaginent que c . eft Ro- 
bert qui l'a aflbmmé , & fe mettent a fuir , en 
criant auffi de toutes leurs forces : Comme 
ils fuyoiént, & que Robert les ^«f 
rencontrèrent des Moines qui venoient a eux, 
la frayeur ne leur permit pas de les diitin 
guer ; ils fe heurtent , fe culbutent , & ren 
verfent ceux qui viennent après eux:Lacrain 
te, -l'obfcurité confondant à leurs yeux tous 
les objets , chacun prend Ton voifin & fon 
compagnon pour Robert lui-même; ils fe de- 
mandent mutuellement la vie, à genoux l'un 
devant; l'autre. Robert ne put s'empêcher rte 
rire , lotfque, ayant fait apporter un flam- 
beau , il vit leur méprife & leur effroi. Il 
fes raffura, il leur dit, qu'il n'étoit plus «t 
infenfé , ce furieux qui avoit fac cagé & «M 
leur Abbaye; il demanda à parler àJAbbe, 
qui étoit fon oncle. Dès que Robert 1 aper- 
çut, il courut fe jeter à fes genoux; il dtf 
•à l'Abbé, & aux Religieux, qu'il etoit pé- 
nétré du repentir le plus amer d avoir » t 
tant de dégâts dans leur Monaftère . H wur 
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demanda pardon, promit de tout réparer , 
dès qu'il le pourroit. Le Père Abbé étoit 
pénétré de joie; il demandoit grâce lui-même 
pour fon neveu; il vantoit, furtout, les 
tréfors de la grâce , qui ramène le pécheur le 
plus endurci : Il célébroit les reflburces <te 
la miféricorde divine, lorfque deux Moines, 
effrayés, vinrenp encore jeter l'alarme dans 
le Couvent. Nous fommes trahis, s'écrièrent- 
51s , le Monaftère eft invefti , il ne refte plus 
d'iflue pour la retraite : C'eft ici qu'il faut 
périr. Tout le monde eft confterné, Robert 
lui-même ne fait que penfer ; -enfin , on in- 
terroge les deux Moines ; ils répondent qu'ils 
ont vu dans les brouflailles qui entourent les 
murs du Couvent, plus de fix cents per- 
fonnes armées de piques & de poignards. 
Robert comprit alors que c'étoit fa petite 
troupe : Il raconta ce qui venoit de lui ar- 
river, le combat qu'il avoit «fiuyé, la fou- 
dre qui avoit confumé fes viétimes, &, enfin, 
que ceux qui le fui voient a voient, ainfi que 
lui, touché le Ciel par leur repentir; qu'il 
les avoit fait drfperfer de côté & d'autre, 
po.ur qu'ils ne fuffent pas à charge au Cou- 
vent : Qu'à la vérité, ils étoient en aflea "* 
grand nombre, & que, quoiqu'ils périment de 
faim, ils attendroient jufqu'au lendemain, 
aimant mieux paûer encore ^ine nuit fans 
manger que d'incommoder la Communauté. 
L Abbe, attendri jtirqu'aux larmes, confulta 
les Religieux : Il fut délibéré qu'on dref- 
feroit trois tentes, l'une pour les femmes, 
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& les deux autres pour les hommes. Quand 
les tentes furent dreflees, on y apporta des 
trivres de toutes les efpèces, & les Religieux 
Voulurent les fervir. 

Robert recommanda tous ces malheureux & 
J'Abbé; il lui donna une lettre pour fon 
père , dans laquelle il le prioit de leur accorder 
fa proteftion : Les femmes la méritoient fur- 
tout, la plupart avoient été enlevées, d« 
force, à leurs maris, ou à leurs amans, qui 
avoient perdu la vie en les défendant : Les 
autres avoient été prifes , voyageant , ou fe 
promenant hors des villes, feules ou avec leurs 
mères. Quant aux Religieux, Robert leur 
aflura que tout ce qui leur avoit été pris, leur 
feroit rendu. Il y avoit, dans le bois, auprès 
de la caverne que la foudre avoit confumée, 
vin caveau, que les brigands avoient creufé 
eux-mêmes, & qu'ils avoient fait conftruire 
& fermer par des ouvriers , qu'ils avoient tués 
enfuite. C'eft dans ce caveau qu'on renfer- 
moit tout ce qu'on voloit : C'étoit le tréfor 
de la troupe. Les Chefs avoient deux parts > 
les autres partageoient tous également.' On 
prenoit, tous les mois, de quoi fubfîfter, le 
refte étoit en réferve, & de voit fe partager au 
bout de dix ans : Chacun auroit été libre, 
alors , de fe retirer, & d'emporter fa portion 
du butin; il étoit le maître de laifier fes 
fonds, &, alors, fa part auroit doublé. Robert 
donna à l'Abbé la clef de ce tréfor, pour 
le remettre au Duc de Normandie;; il le pria 
de rendre à chacun , & furtout aux Reli- 
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gîeux, ce qui leur appartenoit : Il lui mar- 
qua qu'ils trouveroient dans le caveau un 
journal , dans lequel on avoit écrit toutes les 
prifes & les perfonnes à qui elles avoient été 
faites, & que, par ce moyen, il feroit aifé 
de reftituer. Quant aux malheureux & aux 
femmes qu'il lui recommandoit, il prioit le 
Duc de leur donner ce qui refteroit des 
reftitutions pour lefquelles il n'y âvoit pas 
d'indices. 

Robert pafla toute la nuit dans l'Abbaye : 
Le lendemain, l'Abbé députa deux Religieux, 
qui conduilirent la petite troupe au Dujc de 
Normandie, qui prit foin des hommes, & 
, confia les femmes à fon époufe. Tout fuc 
rendu & diftribué, ainfi que Robert l'avoit 
déliré. L'Abbé l'accompagna furie chemin de 
Rome, & alla joindre , le Duc & fes deux 
Religieux : Il raconta tout ce que Robert lui 
avoit dit , & donna à fon père les plus heu- 
reufes efpérances. Il n'eft que trop ordinaire 
de voir^j dans le monde, la conduite la plus 
foutenue' fe démentir à un certain âge ; au 
lieu que , lorfqu'à une jeunefie trop licen- 
cieufe fuccédèrent le remords & Vajfagijfe- 
ment*; il eft rare de voir qu'on revienne à fes 
premiers égaremens. Le Duc verfa des larmes 
de joie ; il eût bien yov»lu embrafier fon fils; 
nais Robert crut ne pas mériter cette faveur ; 



* Terme fort en ufage au temps de Robert, Çc q«i . 
manque aux nôtres. 
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il remercia fon père, & lui promit de reveaft 
digne de fes bontés. 

1 — i 5B»3Cffiég j. 

CHAPITRE VIL 

Robert, Comédien par occafîon. Sa modération 
à l'épreuve. Aventures imprévues. Hijioire 
de Céeile. Commencement de la pénitence de 
Robert. . 

obert partit pour Rome , à pieds , feul à . 
fans équipage, s'êxpofant à tous les dangers 
& à toutes les incommodités d'un voyage long 
& pénible. Il avoit des vertus à acquérir ; mais 
fon naturel impétueux étoit un obftacle qu'à 
falloit furmonter ; en conféquence , il prit un 
habit de pèlerin, & alloit demandant l'aumfc 
ne, tâchant, comme Diogène , de s'accou- 
tumer aux refus & aux duretés des hommes. 
La patience & la douceur étoient les quali- 
tés dont il fentoit qu'il avoit le plus de be^ * 
foin : Les premières épreuves furent difficiles. 
Ce fut dans une ville de Savoie, que , venant 
de traverfer le mont Cénis,' harrafie de laf- 
fitude & d'ennui , il trotwa une occafiori 
d'exercer cette patîende qu'il n'a voit jamais 
Connue. Il rencontra un jeune homme, qu'il 
crut reconnoître; il l'enviflage, & auffi-tôt 
Robert fe trouve dans fes bras : Il fe nom- 
moi t Deville : C'étoit un de fes anciens cama* 
ïades , qui, laffé de la vie qu'il menoit , s'é- ^ 
toit fait bateleur ; il étoit aflbcié avec deux 
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femmes '& deux Normands d# fon âge ; ils 
alloient dans les villes jouant la comédie & 
montrant les marionnettes. Le Chef de la pe- 
tite troupe engagea Robert de venir le voir 
chez lui, & le retint à fouper. Comme il ne 
vouloit point étret:onnu , il âvoit pris le nom 
tfdfîgnor Pentito. Malheureufement pour lui, 
il a voit pafle , dans la même ville, un Mufi- 
cien famepx , qui alloit jouer 4'Opéra à Turin , 
& qui n'avoit pas voulu s'arrêter : -il étoit 
Efpagnol , & s'appelait Lune^ Pentido. Cettç 
conformité de noms fit croire aux habitans 
que c'étoit le même afteur. Dès le lende- » 
main, Robert reçut une députation pour l'eû- 
gager à fe joindre à Deville, & à donner un 
fpe&acle dont on ne ceffoit de parler à la Cour 
de Turin : C'étoit les Amours dePolyphème 
& dè Galatée ; on offroit une fomme confidé- - 
rable pour chaque repréfentation. Robert pro-< ' 
tefta que, non feulement, il n'étoit pas Lune* 
Pentido, mais encore qu'il ne connoifibit ni 
la mufique vocale, ni l'inftrumentale, ni la 
déclamation. On regarda ce propos comme une 
défaite. Deville fut pris à partie, menacé 
de là prifon : Que voulez-vous que je fafle , di- 
foit-il à Robert ? Je ne puis les difluadèr en leur 
difant la vérité ; rien n'ëftplus fimple. Robert 
ne voulut point y confentir. Il faut donc que 
vous jôuyiez le rôle de Polyphème. Robert 
étoit furieux ; il étoit, quelquefois j tenté dô 
prendre une lance, & d'aflbmmer les habi- 
tans , Magiftrats & Comédiens ; mais il avoir 
ftit vcfcu de fe modérer, Deville trouva un 
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expédient; il y a apparence, dit-il, que ce* 
gens-ci n'ont jamais entendu chanter Pentldo ; 
vous n'êtes pas muficien, il eft vrai , mais 
vous avez vu des repréfentations : Voici uû 
moyen de vous tirer d'affaire. Tandis qu'ha- 
billé en Polyphème, vous vous agiterez & 
ferez , fur le théâtre , tous lesgeftes d'un amant 
furieux & paffionné, un de mes aflbciés chan- 
tera pour vous , derrière la toile : Sa voix n'eft 
guère connue, &, d'ailleurs, il a des fecrets 
pour la déguifer. Mais il me femMe* difoit 
Robert, que la mufique étant une peinture, 
ainfi que la poéfie , 11 faudroit un accord entre 
la mufique, le gefte & la déclamation; accord 
qu'il me paroît impoflible de rendre , à moins 
que Pafteur ne foit muficien & poëte ; or , 
mon ami , je ne fuis ni l'un ni l'autre , & 
cuelqu'ihtellîgence que vous fuppofiez à votre 
affocié, il eft impoffible que nous allions en- 
semble. Vous connoiftez bien peu le pi\blic, 
lui dit Deville; plus vous ferez de contre- 
ftns , & pins il vous applaudira ; il prendra 
fur fon compte toutes les bévues que vous 
ferez; la réputation de Lunez Pentido eft fi 
bien établie, que vous pouvez tout hafarder. 
La plupart des plaifirs du Public font une af- 
faire de convention : Au fpe&acle le plus en- 
nuyeux, il s'amufera, s'il eft convenu qu'il 
doit s'amufer, & s'ennuyera au plus amufant, 
s'il n'eft pas réputé pour être très-agreable. 
Robert confentit à tout ce qu'on voulut : pa 
fit une répétition, & l'on annonça le fpecta r 
«le fi déûré. Par malheur, dans i'inwvaUe, 
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te; véritable Lune^ Pentido, qui revenoit de 
Turin , & qui paflbit dans le village où Ro- 
bert .de voit jouer fous Ton nom, mais qui 
n'étoit connu de perfonne, voulut affifier à 
la repréfentation. On s'aflemble , la toile fe 
lève , Rq^ert fait fes geftes , & le Muficién , ca- 
ché dans la coulifle , chante le rôle de Poly- 
phème. Les fpe&ateurs, & Lunez lui-même , 
crurent que le même A&eur chantoit & geif- 
ticuloit, l'illufion à cet égard étoit complette; 
mais le Muficien chantpit faux de toutes fes 
forces. Lunez, auteur du poëme & de la mu- 
fique, qui voyoit çftropier l'un & l'autre, & 
qui , d'ailleurs , étoit li mal imité , ne pou- 
vant y tenir plus long -temps, faute fur te 
théâtre, & demande, d'un ton infolent ,â Ro- 
bert , de quel droit il s'avife de prendre & de 
déshonorer le nom fameux de Lune% Pentido,; 
qu'il n'y avoit d'autre Pentido dans le monde 
que lui, & que quiconque prenoit ce nom 
étoit un impofteur. La patience de .Robert ne 
tint pas contre l'infolence d'un hiftrion ; Rap- 
pliqua au fegnor Pwido le plus rude foufflet 
qui eût encore été donné à aucun bateleur 
de Madrid, de Turin & d'Efpagne. Pentidp 
voulut ripofter , Robert ne lui donna pas le 
temp*, & d'un coup de pied , il l'envoya aa 
fond de la falle. Lune%. eut beau jurer qu'il 
étoit le véritable Pentido, il fut conduit eû 
prifon. Robert, qui avoit eu le temps de fe 
calmer, acheva fon râle, & partit auffi-tôt* 
ayant que le peuple fût., difluadé : Car telle 
$>fon injuitice, que, quoiqu'il eût forcé Ro- 
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bert, malgré fesproteftations, de prendre 4t 
nom & le rôle de Lunez, on lui en eût fait 
un crime : Il n'arrive que -trop (bavent que 
le Public le venge contre fes vi&imes du mal 
qu'il leur a fait. 

Lorfque Robert fut parti , & que Lunez 
fut forti de prifon , on s'en prit à Devillc, 
qui protefta qu'il ne connoiflbit ni le faux, 
ni le vrai Pentido : Il dit que cet étranger , 
en parlant de Robert, s'étoit préfenté comme 
un homme à talens, qu'il l'a voit bien ac- 
cueilli, & que le Public avoit fait le refte. 
Lunez garda fon foufflet & fes coups de pieds, 
joua Polyphème, comme fi rien n'eût été, & 
ne fut pas autant applaudi que l'a voit été Ro- 
bert, dont on difoit que la voix étoit plus 
harmonieufe & plus flexible, ce qui flattoit 
beaucoup le Muficiên qui chantoit pour lui. * 

Robert fe demanda pardon à lui-même de 
S'être emporté contré un homme.'qui ,< au fond , 
^voit raifdn^ & qui , d'ailleurs, n'étoit qu'un 
m.ifêrable Comédien :. Il protefta qu'à l'ave- 
nir, tous : les bateleurs du monde lui donne- 
Toiept des démentis , qu'il ne- s'en formaliffc- 
roit pas. - -y • . 

Çe maudit orgueil tracaflbit le bomRobert : 
Il réfplut d'acquérir de la modeftie, à quelque 
prix que ce fût; il crut qu'il en trouveront 
au Vatican. Il arriva à Rome, le jour d'unie 
grande folemfiité : Le Pape feifoit le Service 
divià dans l'Eglife de Saint-Pierre. Robert, 
humblement proftèrnéj demandoit 'pajdon % < 
Bien de tous fes ariines il «rue que Kt n't* 
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toit pas aflèz, & que, pour mieux s'humi- 
«er» il dévoie s'accuifer tout haut: Il s'appro- 
che du Pape le plus qu'il lui eft: poffible , mais 
les Cardinaux l'écartent brufquement, & les 
àbirtes le frappent. Robert fè félicite , & fait 
fi bien , qu'il eft tout près de Sa Sainteté ; 
alors, il s'écrie de toutes fès forces : Saint- 
7* » a 7 ez Pitié de moi ; & fe précipite à fes 
pieds i la face contre terre. Le Pape le fit rele- 
ver , & -lui demanda ce qu'il défiroit : Vous 
avouer tous mes crimes, dit-il, & en obte- 
nir le pardon dé Votre Sainteté : Je. crains, 
a tout moment, que l'enfer de s'ouvre fous 
mes pas; je-fuis le plus grand criminel qu'il 
y ait au monde. A ce propos, & à quelques 
autres, le Pape fe doutant que c'étoit Robert 
le Diable, le lui demanda : Il eh convint; les 
Cardinaux reculèrent de frayeur; Mais, Ro- 

SL t C? n r inua v t a s ' accufer » entra dans des " 
détails fi finguliers, que les affiftahs, mal- 
gré leur apprehenfion , s'approchèrent , peu à 
peu , de lui , & ne purent s'empêcher de fou- 
rire: Ils 'interrogèrent, & la naïveté de fes 
ftmWé? 1 C0DCilia 1,amiti ^ àe toute-j'af- 
^Le &tet-Wrt l'arrêta, & Iur ordonna d'at 
1er, à trois lieueside là , trouver un Hermît^ 
.auquel il acheveroit (a^onfeffio™ & ' JfS 
S? r »^ ne ^ tence Proportionné? à feV 
îa S^rît?T bailih ^blément les pieds de 
£-ÎSSl* P artll » bien Perfuadé qu'ilitoit 
S JSSPT tout Douv ea«» & que, déformais, 
Hnfeiœferoit toiïtesfespaiBoûs. ■ * - 
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L'efprit rempli de grands projets de réfor- 
me, Robert s'acheminoit vers l'Hermitage: 
Chemin faifant, il rencontre un Chevalier, 
qui s'étoit engagé dans un marais, d'où il ne 
pouvoit fe retirer; Robert court à lui, le dé- 
gage , prend le cheval par la bride , & le remet , 
dans le bon chemin. Le difcourtôis Chevalier, 
au lieu de remercier fon bienfaiteur, fe mec 
à le railler fur fon énorme chapelet. Robert 
lui repréfenta qu'il étoit Chevalier comme 
lui, & que, quand même il ne le feroit pas, tt 
devroit être plus fenfible au fervice qu'il ve- 
noit de lui rendre. Le Chevalier ajoute Tin- 
juré à la plaifanterie : Robert , ne voulant 
avoir rien à fe reprocher, l'avertit qu'il-avoit 
xéfolu de fe modérer, mais qu'il fentoit que 
fa patience étoit à bout : Le Chevalier ré- 
pond par un éclat de rire. Robert réplique 
par un coup de fon gros chapelet au milieu 
éè la figure du Chevalier, qui met fa lance 
en arrêt; Robert ne lui donne pas le temps; 
il s'élance fur la croupe du cheval, embrafle 
fon ennemi, le jette par terre, & l'afiomme 
à coups de poings. Meurtri, bnfe, le mai- 
heureux demande grâce, & Robert ne la lui 
accorde, qu'après l'avoir traîné dans la marre 
d'où il venoit de le retirer. 

Après cet exploit , Robert reprit le chemifl 
de l'Hermitage avec le même fang-froid qu'a- 
vant cette aventure. Il arrive chez l'Hermi- 
te, qui vient au devant de lui; Robert fe 
^roàerne à fes pieds , & lui raconte toute f* 
*ie. Ce «lui lui coûta le plus à dire* fut te 
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raaffacre qu'il avoit fait des fept Hermites ; 
il ajouta qu'ils lui avoient pardonné en mou- 
rant, mais qu'il ne pouvoit fe pardonner cette 
action. Le faint homme le confola, & lui fie 
promettre qu'à l'avenir , il auroit plus d'é- 
gard pour les Hermites. Ses exhortations , fa 
douceur pénétrèrent Robert : Il le retint le refte 
de la journée : Il partagea avec lui quelques 
fruits fecs , du laitage & des racines. Lorfque 
la nuit fut avancée , ils fe mirent en oraifon : 
.Le patient Robert la trouva un peu longue , 
interrompit cent fois l'Hermite , & cent fois 
lui protefta qu'il ne l'interromproit plus. Il 
n'y avoit , pour tout Ht , dans l'Hermitage , 
que des nattes de paille, le faint homme s'y 
étendit & s'endormit. 

Robert étoit trop fatigué pour pouvoir goû- 
ter les douceurs du repos. L'Hermitage étoit 
une grotte, fur le penchant d'un coteau, en- 
tourée d'un bofquet agréable ; la lune paroif- 
foit : Robert entendit parler, il prêta l'o» 
reille, il fut frappé de ces mots : „ Oui, mon 
„ cher Silvio , je confens à ce que tu délires , 
# partons. „ Enflammé d'un faint zèle , il fort 
de la grotte, & court vers le lieu où il avoit 
entendu parler : Il trouve un jeune homme 
fondant en larmes, & une jeune femme *jui 
le confoloit; les deux infortunés, effrayés, 
tombent à fes genoux : Malheureux , dit-îl 
au jeune homme , infâme ravifleur , quel eft 
ton projet ? C'eft , fans doute , d'enlever cette 
jeune fille à fes parens ; auffi-tôt , il le prend 
par ta mm & l'entraîne dans la grotte ; B 
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éveille l'Hermite :Mon père, lui dit-il, voîd 
un fcélérat que je vous amène; il étoit fur 
le point) d'enlever cette jeune fille. L Hermi- 
te , à demi endormi , reconnoît le prétendu 
coupable, qui tombe à fes pieds : Il le fait 
relever, & lui demande par quel hafard l il a 
pu tromper la vigilance de fa belle-mere. Noua 
étions plus beûreux, ma femme & moi , que 
nous ne pouvions l'efpérer , diWl>-fious nous 
délivrions, pour toujours, de fes perfecutions ; 
maislebruirqueiVIonfieur a fait l'aura, fans 
doute, éveillée, & nous fommes perdus. Ro- 
bert, qui s'étoit flatté de faire une œuvre me- 

SoisTavIc CécHr. Il êtoit l'objet des défi s 
?e fa 'beïe-mèré, qui, ne . pouvant parvemr 
à s'en faire armer ,• a confenti de ^donner 
fa fille, dans l'efpérance de venir a bout de 
deff in? criminels.; Auffi-tôt qu'Us ont : M 
mariés, elle les à féparés & a protefté à S lvro 
que jamais elle ne'permetttoit q^ vecuf- 
?ent enfemble, à moins qu'il ne xonftntit à 
iartaoer fes faveurs entre la mere & la fille, 
ffique amour que Silvio ait pour fon épou- 
■1? fa belle-mère l'irrite encore par les obf- 
tades qïïelle y met , & par mille rufes que 
Si fôggète fa y P affion. Tantôt, découvre 
à felfeux les V de Cécile; tantôt, f«- 
gnaht d'être abfenté, elle les laifle ft faire 
Quelques «arefiés, qu'elle interrompt tout à 
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coup; alors, elle renvoyé Cécile, fe jette au 
cou de Silvio, & lui jure que, s'il veut con- 
fentir à fes feux, il jouira, fans réferve, de 
fon époufe. Silvio à toujours rejeté avec hor«* 
reur ces abominables propofitions^ il y a quel- 
ques jours qu'il m'a confié ces affreux fecrëts* 
C'eft moi qui lui ai confeillé dé fuir avec 
Cécile : Cette femme les fuit de fi près, & 
leur permet fi peu d'être enfemble , qu'il n'a 
jamais pu trouver une occafion favorable , 
non feulement, d'exécuter fon projet, mais 
v mekne de le lui communiquer. 

Je l'ai trouvée, hier, cette occafion, re- 
prit Silvio; quoique la mère de Cécile cou* 
che dans la chambre de fa fille , elle a trompé 
fa vigilance ; je lui ai donné rendez -vous 
derrière l'Hermitàge , elle y étoit avant 
moi, parce que, comme* ma belle-mère fer* 
me* toutes les nuits, la porte de ma cham- 
bre, de crainte que -je ne me glifle auprès dè 
mon époufe, j'ai été obligé de défcendre pat 
la fenêtre, & de prendre les plus grandes pré^ 
cautions. Malgré les perfécutions que nous 
avons effuyées, malgré la tendreffle de Cécile 
pour moi , j?ai eu< beaucoup de peine à la 
déterminer à me fuivre, craignant d'aban* 
donner une mère qui l'a toujours année, avant 
que cette malheureufe paffion eût étouffé fts 
fentimens maternels. Nous allions , enfin , être 
heureux. Vous le ferez, reprit Robert, où 
faut r il vous conduire? Hélas, reprit Silvio, 
j'ai un frère à deux lieùes d'ici, & nous al^ 
lions cous j«ter dans fes bras'; mais , fi ma 
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belle-mère fe doute que nous lui échappons* 
elle mettra à notre fuite la moitié du villa- 
ge , qu'elle a fu s'attacher par mille fervices 
qu'elle ne cefïe de rendre à tout le monde. 
Ne craignez rien , dit Robert , malheur à 
quiconque voudtoit attenter à votre liberté. 
Les jeunes gens, rafiurés par fon air intrépi- 
de , demandèrent à l'Hermite fa bénédiction : 
Il la leur donna, avec le produit de fes quê- 
tes, pour les mettre en état de fe foutenir 
jufqu'à ce qu'il eût déterminé leur mère à leur 
abandonner la dot de Cécile : Il efpéroitde 
l'obtenir, en la menaçant de divulguer fa 
turpitude. t 

Ils fe mirent donc fous la conduite de Ro- 
bert & partirent. Cécile étoit très-belle , la 
demi-clarté de la lune prêtoit un nouvel éclat; 
à fes charmes. Robert la lorgnoit en faifant, 
de temps en temps , des lignes de croix : SU- 
vio ne pouvoit s'empêcher de faire d'inné 
centes careQes à fon époufe , elles les lui reii- 
doit en cachette. Robert fe fentoit treflail- 
lir , & le vieil homme reprenoit le deflust 
mais il fe modéroit. Cécile fit un faux pas, 
«il vio la releva auffi-tôt, &, malgré la pré-- 
fence de leur cortdufteur, il fe hafarda de lui 
donner un baifer. Robert s'en aperçut ; Ami 
Silvio-, lui dit-il, avec un ton mêlé de fu- 
reur & de tendrefle : Pour Dieu , ceffez. ce 
badinage* & pour caufe : Vous vous caref- 
ferez tant que vous voudrez quand je n'y fe- 
rai plus. Ce n'eft pas que je blâme votre im- 
patiçnçe, j'en ferois autant à votye placer 
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mais il y a temps pour tout. Enfin , ils ar- 
rivèrent chez le frère de Silvio , qui favoit 
ce qu'ils avoient à fouffrir auprès de leur bel- 
le-mère, & qui les reçut à bras ouverts. Ro- 
bert reprit le chemin de l'Hermitage, & fut 
de retour au lever de l'aurore. 

L'Hermite attendoit Robert avec impa- 
tience, il lui rendit compte de fon voyage, 
vanta , furtout , le bonheur de Silvio & la 
beauté de Cécile. Ne fongeons plus à cela, 
lui dit l'Hermite, fongeons à porter le calme 
dans votre confcience, & à appaifer vos re- 
mords. Vous favez tout ce que vous avez à 
réparer; y êtes-vous bien réfolu? Hélas! re- 
prit Robert, un peu moins que je ne l'étois 
avant d'avoir vu Cécile; je ne fais, mais elle 
a bouleverfé toutes mes idées. L'Hermite prit 
occafion de cet aveu, pour faire fentir à Ro- 
bert -la foiblefie de l'homme; peu à peu, il 
le ramena à fes premiers fentimens, lui re- 
traça le tableau de fes crimes , &, comme H 
avoit reconnu en lui un cœur bon & fenfi- 
ble, il infifta, furtout, fur fes injuftices, & 
fur le fang qu'il avoit répandu : Il lui pei- 
gnit avec des traits fi frappans les outrages 
qu'il avoit faits à l'humanité, qu'il lui fit 
concevoir une fainte horreur de lui-même : 
Il l'augmenta par le contraite de la bienfai- 
fance de l'Être Suprême envers toutes les 
créatures, &, furtout, envers lui. Il fit naî- 
tre dans fon cœur le regret le plus vif d'avoir 
mérité la colère d'un Dieu que l'homme n'au- 
içit jamais dû connaître > que par fa bouté» 
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L'Hërmite étoit* éloquent, il chercha plusl 
toucher fon cœur , qu'à effrayer fon efprit; 
enfin , il en vint au point de faire défirer à 
Robert tous les moyens d'expier fes crimes. 
S'il faut porter ma tête fur un échafaud , or- 
donnez, mon père, dit -il, j'y cours. Non, 
lui dit PHermite, le ciel n'exige point ce fa- 
crifice; mais ce qu'il veut de vous, eft, peut- 
être , plus pénible pour une ame auffi hau- 
taine que la vôtre. Il ordonne que vous con- 
trefafîïez le muet & l'infenfé , que vous dis- 
putiez aux chiens votre nourriture , & vous 
ferez dans cet état jufqu'à ce qu'il plaife 
à Dieu de" vous en délivrer, & que vos cri* 
mes foient expiés. Ce n'eft qu'à ce prix qu'il 
vous pardonnera vos fautes : C'èft Dieu lui*- 
même qui vous parle par ma bouche. Vous 
êtes le iftaîtrè d'accepter ou de rejeter ces 
conditions; fi vous les acceptez, vous avez 
tout à efpérer : Mais fi vous les réfufez, vous 
deviendrez plus féroce que vous ne l'avez ja^- 
tnais été; le meurtre & les aflaffinats ne feront, 
plus que des jeux pour, vous, la paix fera ban- 
nie de votreàme, la haine du genre humain de- 
viendra pour vous un feiïtimentnécefiàire. Ro- 
bert promit de fe foumettre à tout ce qu'on exi- 
geroit de lui. L'Hërmite ajouta, qu'il devoit, 
furtout , fe garder , pendant ce temps d'é- 
preuve* de faire du mal à qui que ce fût , 
quelque tentation & quelque occafion qu'il 
en eût. Quelle que fût la bonne inten- 
tion de Robert, cet article lui parut le plus 
pénible & le plus difficile ; il en fit part à 
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PHermitô, qui lui repréfenta que, devint 
contrefaire l'infenfé, il lui étoit aifé de re- 
poncer à toute fenlïbilité ; que ce qui nous por- 
toit à la vengeance, étoit l'orgueil, & que, 
puifqu'il fe fentoit le courage de palier pour 
infenfé dans Tefprit de ceux qui le verroient , 
il devoit fe fentir auffi la force de réprimer 
fon orgueil, vice qui étoit incompatible avec 
la démence. Robert avoit de la peine à conce- 
voir cette philofophie : Cependant, il fe fournit; 
il pria le bon Hermitè d'obtenir du ciel la force 
qui lui étoit néceffaire pour remplir fes décrets, 
d'écarter, de lui les tentations , & de ne pas lui 
faire rencontrer fou vent des Céciles. 
. Robert prit congé de l?Hermite, .& com- 
mença , dès ce moment,, à goûter une paix 
intérieure qu'il ne connoillbit pas. Cet homme* 
dont l'orgueil s'étoit nourri de tant de cri- 
mes , que la cruauté avoit endurci , devint 
doux , affable , humble , & trouvoit dans, ces 
.vertus une volupté qu'il n'avoit jamais éprou- 
vée dans la débauche. 



C H A P I T R E V III., 

Épreuves. Progrès de Robert dans la vertu. 
Il èft déclaré fou du Roi A la Cour, les 
fous mêmes excitent Penvle. Confpiration 
découverte. Qu'eft-ce que la vertu? 

\)vx la Religion a d'empire fur l'efptft de 
r l'homme! par elle , le tigre le plus fan- 
fuinaire devient u/i agneau paifible j par elte$ 
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tuffi , l'ame la plus foible acquiert une force 
qui lui fait affronter les plus grands dangers. 
Ce Robert, que fes paffions rendoient comme 
infebfé* maintenant, fous le joug de la Re- 
ligion , infenfé volontaire , fe foumet aux hu- 
miliations les plus aviliffantes. Après avoir 
quitté l'Hermite, il revint à Rome : Sa feinte 
démence le faifoit fuivre par les enfans, qui 
le pourfuivoient à coups de pierre; mais, 
comme fes extravagances n'a voient rien qui 
tînt de la fureur , les honnêtes gens fe con- 
tentoient de le plaindre T & le défendoient 
contre tous ceux qui l'attaquoient. Les uns 
s'amufoient de fa folie , les autres en avôient 
pitié : Il rioiten lui-même, en voyant que, 
parce qu'on croyoitrq|u'il avoit perdu l'efprit , 
il attiroit plus de monde autour de lui, que 
. s'il eût eu tout celui des fept Sages de la 
Grèce. 

- En courant , aînfî , dans la ville , il fe trouva 
auprès du Palais du Roi Aftolphe; il y entra, 
monta dans les appartenons, & s'y promena, 
tantôt d'une vîtelfè fin-prenante, & tantôt d'un 
pas grave & majeftueux. Le Roi le regarda long- 
temps ; il fut frappé de la taille & des traits 
de Robert; il le fit obferver à un de fes amis : 
Voilà, dit-il, le plus bel homme que j'aye 
Jamais vu ; il paroît avoir perdu l'efprit , &, 
certes, c'eft bien dommage : Il m'intérefTe, 
je défends qu'on lui faffe aucun mal, je veux 
qu'on estait foin , qu'on le ferve, & qu'on ait 
^pour lui toute forte d'égards. Il le fit ap- 
peler, mais- Robert ne répondit point ; ©a 
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lui préfenta à boire & à manger, il réfufa 
tout, ce qui furprit beaucoup tout le monde. 
Robert , par des folies agréables, amufoit tous 
les Seigneurs. A l'heure du dîner , le Roi lui 
fit ligne de le fuivre; Robert obéit : Ce Princfe 
lui préfenta lui-même, inutilement, différent 
mets. Il avoit un chien qu'il aimdit beaucoup, 
il prit fur fa table un poulet , qu'il lui jeta : 
Robert courut après le chien, lui arracha fa * 
proie; le chien voulut là ravoir, &, alors, 
il fe fît un combat entre le chien & lui, qui 
amufa le Roi. Robert fut le plus fort, le 
poulet lui refta , & il le dévora avec avidité , 
n'ayant rien mangé depuis deux jours. Aflol- 
phe, qui crut que c'étoit une des manies de 
Robert de difputer fa nourriture avec fon 
chien , jeta un pain tout entier fous la table : 
Le chien y courut , mais Robert le lui enleva 
encore ; il divifa ce pain, en donna ia moitié 
au chien , mangea le refte. Le Roi demeura 
tout étonné : La folie de cet homme eft bien 
fingulière , dit-il , il ne prend rien de ce que 
bous lui offrons, & l'enlève aux chiens. PuifV 
^ue c'eû fa famaifie , il faut le fervir félon fon * 
goût : Dès ce jour , on donna triple portion 
au chien du Roi , afin que le fou pût avoir 
ce qui lui étoit néceflàire. 
■ Après le dîné, Robert alla fe promener 
dans le Palais, faifant mille folies qui ne pou* 
voient cependant nuire à perfonne. Il mou- 
roit de foif, & ne pouvoit demander à boire*, 
à caufe de la défenfe déparier qui lui' avoit 
éçé faite par l'Herniïte. 11 vit une porte ou* 
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verte , qui donnoit dans le jardin du Palais* 
ilentra , & courut fe défaltérer à la fontaine. < 
; Le chien d'Aftolphe s'étoit familiarifé avec 
Robert, & ne le quittait plus. Quand la nuit 
vint, le chien fe retira dans fa loge, Robert 
le fui vit, & ils couchèrent fur la même paille. 
I^e Roi s'attachoit de plus en plus à fon fou : 
Il ordonna qu'on lui drefsât un, lit, il le re- 
fiifa encore , & fit figne aux domeftiques de 
le reporter, montrant la terre & la paille fut 
laquelle, il avoit couché, & faifant entendre 
que ce lit étoit trop bon pour lui. Aftolphe* 
toujours plus étonné , ordonna qu'on lui por- 
tât,, chaque jour, de la paille fraîche. Ro- 
bert lui en marqua fa reconnoiilance par quel- 
ques folies aimables. Son Maître fuivoit.de 
près toutes Tes actions; il lui trouvoit de la 
- 4ouceur , de la complaifance, de la généro- 
fité; il l'avoir vu, quelquefois, diftribuer aux 
pauvres ce que les chiens lui lailfoient pour 
fa fubfiftance, encore le faifoit-il avec un tel 
4ifcernement , qu'il n'y avoit que les vrais 
pauvres qui euflent part à fes aumônes, re- 
poulfant les pareifeux & les vagabonds, & leur 
feifant figne d'aller travailler. 
v Ceux qui avoient befoin de la protection 
du Roi, avoient obfervé qu'il avoit de Ta-, 
initié pour fon fou ; ils ne manquèrent pas de 
profiter de cette découverte : C'eft à lui qu ils., 
remettoient les placets qu'ils .adreflbient à fon 
#feître. Robert m les rendok jamais fapsles 
tire : Lorfque la, demande lui paroiflTQit jufte,: 
U;<tonnoit }e pl^,à,Aftol^ W genou>A 

terre; 
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terre; mais, lorfqu'il la trou voit injufte, ou 
mal fondée, il préfentoit le Mémoire à demi 
déchire; ce qui lui attira beaucoup d'enne- 
mis, & ne lui fit qu'un très -petit nombre 
d amis. Un de ceux dont il avoit mal accueilli 
le Mémoire, s'avifa de le frapper , en préfence 
QUKoi. Robert, ne pouvant rélifter au premier 
mouvement, prit un air furieux qui fit trem- 
blerlaggrefleur, &, fe modérant auffi-tôt, 
" le prit par la main & l'embraffà. Le Roi! 
qui s etoit aperçu de cette aélion généreufe, 
ht arrêter l'homme injufte, & ordonna qu'il 
fut conduit en prifon : Robert tomba aux ge- 

S d t fon , Maî i re ' & fit tant P ar f« Prières, 
qu'il obtint la grâce du coupable. ' 

n'eWnL 1 " 6 m ° dé . r0it en tout : Son cara «ère 
^?,M^ P S ChaDge ' farce ^ ue le caractère ne 

C v, l' T 3 ,' comme le fonds ^ étoit 
bon, l'habitude de la modération, qu'il ac 
queroit peu à peu, le rendit excellent : & 
chef-d œuvre de cette habitude fut le pardon 

Sue t er & .. A î 0l ? h M Ue Robert ^trefaiffip 
muet fcl'infenfe : Il étoit d'autant plus facile 
de e prouver, qu'on lui voyoit faire, tous 
les jours, des avions de très -bon fens Fh 
bien, dit le Roi, fi c'eft fa fantaifie puisS 
l'en empêcher? D'ailleurs, n'eft-ce na Lit 
fou que de le contrefaire, &, fwtout dw 
fi vilame manière? Quel agrémenSVerofc-- 
il, s'il n'étoitpas dans la démence, à 
fa xournture avec des chiens, à coucher fur 
U pdlt, » mener la vie la P l us dure ? Sire. 
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reprit l'homme méchant , on a fouvent de» 
xaifons pour ife déguifer ; qui fait fi cet hom- 
me , que perfonne ne connoît ici , a'eft pa^ 
l'efpion de quelque Prince qui a de mauvais 
defieins fur Rome? J' ai même de fortes raifons 
pour le croire coupable : Que rifquez-vous> en 
approfondiffant ce myftère? Et par quel moyen , 
reprit le Roi? Le méchant répondit : D'à- 
îx>rd, en le flattant; s'il >s'obftine, en le tiie- 
aaçant; &, fi ce moyen eft inutile, par les 
tortures. J'y cbnfens, dit Aftolphe, mais a 
condition que * fi cet homme eft réellement 
muet & fou, vous fubirea la même peine. Le 
méchant frémit , & dit qu'on pourroit, avant 
tout, le faire examiner par des Médecins. 
. Leur converfation n'étoit pas encore finie, 
que Robert arriva tout efibufflé, coiïdvufant 
par la main un étranger qui fe ^bat^it en 
tremblant. Robert le remit à fon Maître, « 
lui lit entendre, par desfignes, que cethommc 
lui étoit fufpeét: Il lui remit, en même temps, 
un papier qu'il avoit furpris. Aftolphe le lut, 
& y trouva le projet d'un complot contre 
l'Etat , dans lequel l'accufateur de Robertetoit 
impliqué. Le Roi le fit arrêter,, cVs'affura, en 
même temps, de la perfonne de cet étranger. 
Robert, qui pafibit* non feulement, pour in- 
fenfé , mais , encore , pour fourd & muet , 
fit lignes fonMaîtrede lui donner, par écrit, 
^quel étoit le crime du Seigneur^ qu'il venoit 
de faire arrêter. Le Roi lui dévoila le myftère 
du complot,: Oeft moi, lui écnviwl, qui 
fui? l'objet & U caufc de cette ttahifon** L* 
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Prince Oforio, d'une des plus grandes Mai- 
Ions d'Italie, a demandé Cynthia, ma fille, 
en mariage; quoiqu'elle foit muette, comme 
t ? 1 »» beauté, fes talens, &, furtout, f a 
richefle , lui ont attiré une foule d'adora- 
teurs. Oforio, n'ayant d'autre mérite que fa 
naifiance, & une ambition démefurée, s'eft 
mis fur les rangs , & a cru qu'il lui fuffifoit 
de fe prefenter pour être accepté : Je n'aime 
point fon caraétère féroce, Ton orgueil m'a 
toujours révolté, & j 'aurais eu la plus grande 
répugnance de l'avoir pour gendre. Cepen! 
« ^'/rry 'aime beaucoup plus ma fin, 

S&fflti™ lfle 0fori0 ' je lui fis p art de f « 

prétentions, en ne marquant ni défirs, ni 
éloignement pour ce mariage. Ma fille met 
pratefta qu'elle feroit toujours foumife à nTes 
volontés, & que, quoiqu'elle fe fentît un dé- 
goût invincible pour Oforio, elle étoit prête 
a l'epoufer. J'embrafiai ma fille, & j e dis à 
Oforio qu'elle étoit déterminée à ne pa fe 
rnaner encore, & que mon intention étoit de 
ne pas la contraindre. Oforio me jura , dès 
ce moment, «ne haine éternelle : L'autorité 
fupreme, que j'exerce, n<r lui a pas perrnï 

«2& , q °2 ne fe contente P as demurmuïr 
contre le Gouvernement, mais qu'il a d2 
Relations avec les Sarrafins. Je le fais épier 
fes manœuvres avoient échappé à me recher- 
ches : Le papier, que tu viens de me remettre 
me découvre qu'il a des liaifons dangereufes 
m dedans & au dehors «je Rome; ftgj 

Dij 
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'complices y font nommés, & çet homme, qçe 
je "viens de faire arrêter, eft un des principaux. 

Robert, en lifant cet écrit, fut confondu: 
ii'Hermke lui avoit ordonné de ne faire du 
mal à qui que ce fût, &, en découvrant une 
confpiration , il devenoit la caufe de la mort 
d'une infinité de perfonnes. Ce fçrupule, mal 
fondé, le tracaflbit : Il écrivit, au bas du pa- 
pier du Roi, qu'il le fupplioit d'accorder, fi 
cela fe pou voit, fans conféquence, la grâce 
de ce complice. Àftolphe répondît qu'il avoit 
plus d'une raifon pour ne pas lui faire grâce» 
& lui rapporta tout ce que cet homme lui 
ayoit dit, au fujet de fa prétendue démence* 
ffc des foupçons qu'il avoit voulu lui infpirer 
fur le compte de. Robert, qui, fans héfîter, 
écrivit encore, que les plus infenfés avoient 
de bons intervalles, & que c'étoit ce qui ren-* 
doit leur fort plus déplorable. Tu vois, ré- 
pondit le Roi, toujours en écrivant, le ca* 
que je fais des accufations de. cet homme : 
Cependant, il faut bien que tu m'ayes infpiré 
une grande confiance , puifque , malgré ton 
4tat, je t'ai dévoilé des fecrets d'une aufii 
grande importance Robert ne répondit rien. 
Aftolphe lui demanda de quel pays il étoit? 
De la mer Baltique, écrivit Robert. Quels 
font .tes patens S Lé chien de Procris & là 

?' rande jOurfe. Quel âge as-tu?' Six cents quà- 
,rç-vingt-idix-neuf ans. Le Roi crut que fa 
folie le reprenôit, & le quitta, en lui recom- 
in^ndant le fecret. 
Les fi?upçons/dq%t pn avoi^ fait part à A£ 



Digitized by Google 



de Rohert le Diabte. ?f . 

tolphe, inquiétoient Robert : Il étoit fur le 
point d'écrire à l'Hermite, pour le confultet 
fur ce qu'il devoit faire , pour bien établir fa 
réputation d'infenfé; il fe douta, cependant-, 
que, fi ces foupçons avoient fait quelque im- 
preffion fur l'efprit du Roi, il ne manquerait * 
pas de le faire queftionner, & de mettre de» 
efpions auprès de lui. Il ne fe trompa point 
dans fes conjectures. Il y avoit , dans le Palais, 
un Juif fort confidéré par fes richefles & par 
fes grandes lumières fur les finances; c'étoit 
lui qui recevoit les revenus de l'Etat , & il 
étoit Tame du Confeil. Aftolphe lui marquoic 
beaucoup de confiance, mais il étoit fier & 
arrogant. Robert étoit encore fur fa paille avec 
le chien du Roi, ils déjeûnoient enfemble, 
lorfque le Juif vint, d'un air affable, efcorté 
de quelques Seigneurs, pour voir Robert, qui 
devina fon defiein. Le Juif s'affit à côté de 
lui, & fe mit à écrire : Il fit plufieurs quef- 
tions, auxquelles Robert fit des réponfes, tan- 
tôt d'un bon fens à faire croire qu'il étoit 
très-fage, & tantôt d'une folie à perfuader 
qu'il étoit le plus fou des hommes, lui mar- 
quant le plus grand refpefl: , & lui donnant 
des nazardes , jouant alternativement avec fon 
- chien, & faifant au Juif les lingeries les plus 
fingulières. Le Juif, perdant patience, le me- 
naça. Robert prit fon temps-, ramafia toute fa 
paille , parmi laquelle il y avoit beaucoup 
d'ordures, Tentafia fur le Juif, qui, après 
s'être débarrafie, voulut fe venger; mais fon 
adverfaire , plus fort que lui , le prit à la gorge , 
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& le mena chezle Roi , à qui Ton raconta tout 
ee qui venoit de fe pafler. 

Cette aftion fie rire Aftolphe., & confirma 
'dans fon efprit la démence de Robert : Elle 
fut fuivie de plufieurs autres traits de folie. 
Son Maître, qui craignoit que les tracafferies 
qu'on lui faifoit, ne fiffent empirer fon état, 
ordonna qu'on le laifsât tranquille, & ne fut- 
pas moins étonné de ce mélange d'extrava- 
gance & de fageffe. - 

Il y avoit près de fept ans que duroit 1 ex- 
piation des crimes de Robert. Comme l'Her- 
mite n'étoit éloigne que de trois milles , il 
s'échappoit , de temps en temps , du Palais , & 
"alloit le voir : Il rèvenoit toujours le jour 
même, de manière qu'il avoit accoutumé tout 
le monde à fon abfence, & Ton ne s'en m- 
quiétoit plus. Dans lés circonftances ou il Te 
trouvoit, il ne manqua pas d'aller lui com- 
muniquer fes craintes & fes fcrupules. L «er- 
mite le raffura fur les unes & fur les autres, 
& lui dit que fes fautes lui étoient pardon- 
nées , & qu'il pouvoir mettre fin , quand il 
voudrôit, à fa pénitence; qu'il efperoit que 
les efforts qu'il avoit faits fur lui-m|me, l'a- 
voient accoutumé au joug aimable de la ver- 
tu. Il eft vrai, mon Père, lui dit Robert, 
que je me fens plus tranquille, & que je trouve 
vîne efpèce de vpiupté, lorfque je puis vain- 
cre mon impétùofité : Lorfque j'ai fait quel- 
que bien aux autres, je goûte un plaifir fin-- 
guUçr, que je n'éprouvois jamais, lorlque jp 
me livrois à tous mes penchatfs, Mais* mon 
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f ère \ dites- jncTi * je vous prie,rqu'eft-ce que 
la vertu , afin que je nç m'écarte jamais de ce 
qu'elle prefcrit? Mon ami, lui dit l'Hermite » 
vous me faites une queftiôn, fur laquelle on 
a écrit plus de volumes que ne pourroit en 
contenir mon hermitage , & à laquelle il ne 
fallait répondre que ces mots, fur lefquels 
toutes les Religions, & la vôtre furtbut, font 
fondées : Aimer Dieu, l'honorer aimer le 
prochain, lui être. utile autant qu'on le peut, 
&, enfuite;confulter fa confcience dans tôu~ 
tes les aftions de fa vie. Le premier de ces 
préceptes doit nécefiairemenr élever votre 
ame , la pénétrer: de la grandeur , de la bon- 
té, delajuftice de l'Être Suprême : Vous rie 
pouvez être rempli de ces idées, fans que 
votre cœur n'en foit touché, & fans que vous 
»e fpyez pénétré de xeconnoiflance envers cet 
Etre. La reconnoif&nce, qui doit néceflaire- 
ment vous porter à imiter, du moins autant 
que votre foibleffe peut vous le permettre, 
cette juftice & cette bonté, vous conduira, 
naturellement , 4 la pratique du fécond pré- 
cepte. Le troifième eft le guide le plus infail- 
lible pour juger fi vous ^v^rempli les deux 
premiers. Voilà, mon 'mm*, en quoi confifte 
cette vertu , dont on a parlé fi diverfement ? 
parce que chacun l'accommode à fon carac- 
tére, à fes pençhans & à fes intérêts. 

Robert ne trouva rien dans ces préceptes 
qui fût au deflus de la raifon & des forces 
fcumaines : Il queftionna l'Hermite fur la ma- 
raière dont il devoir honorçr Dieu , & fur beau^ 

D iv 
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coup d'autres : articles ; mais lé fafat hommè 
fe conforma toujours, dans fes réponfes, ad 
degré de lumière & à la trempe d'efprit de 
Robert , fc fixa des limites à fa curiôfité. 

* » w TO ^ rgg^— i g i.h 

C H A P r T R E IX. 

Guerre des Sarrafins. Batailler. Faits t ké~ 
roiqu.es Je Robert. H eft for le point d'en 
perdre tout h fruit. 

R obert revhît au Palais, plus content 
& plus tranquille, qu'il pe Pavoit jamais été : Il 
ne crut pas qu'il fût temps encore de djfiuadet 
perfonne fur fa folie. Il alla reprendre fc place 
auprès de fon chien** qui l'attendoit avec im- 
patience y & qui, par mille careffes , lui. té* 
moîgna la joie qu'il eut de le revoit. 

Cependant Ôforio avoit été informé de la 
découverte du complot ; il n'en attendit point 
l'effet j il fortit de Rome avec plufieurs de 
fes conjurés, & donna avis aux Sarrafins, qui; 
fe tenoient tout prêts , au fond du golfe Adria-- 
tique, de defceridre de leurs vaifleaux fcu pre- 
mier fignal. Le Roi âvoit inftruit .le Pape de 
tout ce qu'il fa voit dç cette conjuration. Dès 
qu'on fut qu'Oforio avoit échappé aux fuppli- > 
ces qu'il méritoit, on fe doura bientôt que les 
ennemis ne tatderoieût point à paroître. On» 
leva des troupes , Adolphe fe mit à leur tête, 
& « te 'tfoifième jour , elles étoient ^ampéesfou* 
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les murs de Rome, d'où elles partirent pour 
fe repdre dans la Romagne, à portée de s'op- 
pofer à la defcente des Sarrafins : Mais ils lés 
rencontrèrent 9 & les Romains furent obligés 
de rétrograder jufque fous les murs de la ville. 
Les Sarrafins s'étoient déjà emparés de plu- 
fieurs places de l'État-Ecclëfiâftique. 

Tous les Chevaliers, & tous lés Princes de 
l'Italie., fe réunirent à Aftolphe , & proteftè- 
rent de défendre leurs peuples jufqu'à la der- 
nière goutte de leur fang : Ils étoient plus indi- 
gnés contre le Prince Oforio, que contré les 
Sarrafins môme. On publia qu'on promettent 
au fbldat qui le prendroit en vie , une récôm- 
penfe & des honneurs propoftionnés à ce fer^ 
vice» . . ' . 

Les Romains, détèrminés à combattre, al- 
lèrent au devant des Sarrafins , qu'ils trou- 
vèrent, à trois milles de Rome. Lé courage 
& la fureur étoient égaux de paît & d'autre : 
Les Romains étoient animés par l'amour de 
la gloire, par l'efpérance de délivrer, pour 
toujours, l'Italie defc incurfions dé$ Barbares » 
& par le défir de donner dans dforio un exem- 
ple qui épouvantât les perfides. 

Tandis que lès armées étoietatr en préfence* 
Robert, qui eût bien déliré pfcuVèir Té rèn? 
dre utilcdans cette occafipn importante, b*<*. 
foit demander àès armes , $t ne favoit oà 
en prendre : Il fe -contentoit de faire dès vœùx 
pour lesJlomains & pour le Roi. Il travè^fotf 
le jardin du Palais, & alloit , à f lba ordinai- 
re, à la fontaine, pour fe déftltérër, lorfqu'tt 
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fe trouva arrêté par un nuage éclatant; il 
s'arrête, & fe profterne ; il entend une vois. 
qui lui dit : Va défendre la caufe du jujle f 
la vidoire t'attend. Robert fe relève, &, au 
Jieu du nuage, il trouve un beau cheval, & 
une armure qui paroiflbit étincelante. Robert 
ne fonge plus à fa foif, il s'arme, monte 
fur le cheval, & part. . 

Le hafard fit que là fille du Roi étoit a fa 
fenêtre , d'où elle vit Robert s'armant & 16 
préparant au combat : Sa furprife ne 1 empê- 
cha pas de remarquer qu'il n'y avoir point, 
parmi tous les Chevaliers qui combattoient 
pour fon père, un plus bel homme que lui. 
"Mais, comme elle le croyoït infenfe , elle 
s'imagina que c'étoit un nouveau trait de loue. 

A peine étoit-il torti des portes de la 
ville, qu'il rencontre des foldats bleues , 
qui lui annoncent que les Sarrafins ont 1 a- 
vantage. Il ne tarda pas à trouver les Ro- 
mains qui fe battoient en retraite , & dont 
l'intrépidité foutenoit encore le combat . u 
voit , d'un coup d'ceil , les manoeuvres des 
troupes , fuppofe un ordre du Général , & le 
feit iuivre ?âr les plus ^«rminés Auffi-tôt, 
il fé jette au plus fort de la mêlée , & fait 
Jour à fa petite* troupe. Dès qu'il : «ft w. .en- 
tre, il ne fait plus attention au i nombre , , il 
ftappe à droite & a gauche, & fait tomber 
les' ennemis,. qOi l'entourent : Les têtes & 
les bras volent autour de lui; fon cheval , 
qui feinbloit relpirer le carnage t, J °£ 
èedt ceuï q«e le fcr. dévorant de-Robert n* 
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peut atteindre. Les Sarrafins qui , en cet en-, 
droit, avoient enfoncé les Romains, recu- 
lent, & leur donnent le temps de fe rallier. 
Chacun rentre dans fes rangs. Le Général 
change fon ordre de bataille , & , au lieu de 
la déf&nfîve, qu'il avoit été obligé de pren- 
dre., il fe difpofe à l'attaque. Un filence fa- 
rouche règne dans les deux armées : D'un 
côté , on voit le Général des Sarrafins dé- 
fefpéré de fe voir enlever la victoire , qu'il 
croyoit certaine ; de l'autre , Aftolphe , & 
un Chevalier, que fa vifière baiflee empêchoit 
tout le monde de reconnoître , remplis de 
confiance. La bataille recommence. Robert 
attaque le Général , que défendoit un efca- 
dron des plus braves Sarrafins ; il perce juf- 
qu'à lui : Sa petite troupe, qui ne Pavoic 
point abandonné , rompt l'ordre de l'efca- 
dron ennemi , & laifte un libre pafiage au 
Chevalier, qui s'élance fur le Général, dont 
il évite, avec adrefîe, tous les coups qu'il lui 
porte; il le faifit, & l'enlève de deflus fon. 
cheval. Le Général fe débat en vain : Ro- 
bert le porte fous fon bras gauche , & , du 
droit , écarte ou abat , avec fon épée , tout 
ce qui s'offre à fes coups. Il parvient jufqu'au 
Roi , & lui remet fon prifonnier ; mais celui- 
ci faifit fon poignard, s'ouvre un paffage, & 
s enfonce dans un bois , où on le perdit de vue. 

Robert ne perd point de temps à écou- 
ter lw éloges de fon Maître, & les ap- 
plaudiflemens des Romains* qui l'entourent ; 
il retourne au combat. Les Sarrafins, effirayés 

D vj 
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cte l'aftion dont ils viennent d*être témoins, 
. ne fongent qu'à éviter fes coups , & la fuite 
lui enlève fes viétimes : Il parcourt les rangs 
ennemis , & les rangs entiers difparoiflent 
devant lui, comme les feuilles dont la gelée 
a défleché les tîgès, & qu'un ouragan difperfe 
dans les âirs.' A la faveur de Robert," les 1 
Romains relient, non feulement, maîtres du 
champ de bataille, mais, encore, pourfurvent 
fans relâche les Sarrâfîns, pendapt deux jours 
& deux nuits, maflacrant, dans leur courfe, 
tous ceux à qui leur agilité ne permet pas de 
les éviter, ou que la îaffitude retarde. Us 
font, enfin, Arrêtés *par une rivière: Les Ro- 
mains les joignent , & ne leur donnent point 
le temps de jeter un pont; alors, le carnage 
devient général, un tiers de ce qui jefte dé 
l'armée des Sarrafihs s'engage dans le fleuve : 
Robert s'y élance , ïon* cheval , avec la même 
facilité^qu'iin pôilîbn, porte Robert à droite 
& à gauChe : Ceux qui veulent l'éviter per- 
dent le gué , & font fubmergéi. Il avojt quitté 
fort épéë en èhtfaht dans Ja rivière, & $'é- 
toit armé d'une màftuc : Chaque coup qu'il 
porte abat un ennemi, la riviore eft prefque 
entièrement nettoyée. Ceux qui refteixt encore 
' reviennent vers le rivage qu'ils ont quitté, 
51s cherchent èq vain à gagner lés bords;; les 
Sarràfins qui y cpmbattoient, & que les Rp- 
mains pbuffoieht toujours yer$la ritfi&e,, font, 
forcés d'y chercher àn àfyje , & s'y no'yent. ; 
,Enfin, ae^^% niiîUe coftbatta ; ns ; à pçine' 
«n fcfté* t-al quatre mâleV^ùi jettent bai les 1 
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armés , & implorent la clémence du Vain- 
queur. Le Roi lèur fait grâce, afin qu'ils puif- 
fent porter, dans leur pays la terreur des ar- 
mes des Romains : Le refte étoit noyé, more 
ou Méfie. On eut foin des derniers, on fit 
les autres prifonnièrs. On les conduifit juf- 
qu^à leur flotte » dont on s'empara, & on leur 
accorda fix. galères pour s'en retourner , après 
feûr avoir Tait figner une capitulation, -pas 
laquelle ils promirentque leur Nation ne ren- 
treroit pas, de cinquante ans, dans l'Italie. 
Ongard^- les principaux Chefs, & lesblefies, 
pour otages., ; - 

Robçrt avoit difpajrù au moment où il ayôit 
vu que fes é^nein^ capituloient. Aftolphe fie 
chercher vainement le Chevalier, qu'on no 
connoifloit quç fous le nom de terrible, que 
l'armée lui avoit donné. Il arriva à Rome* 
pénétra dajis le jardin du Palais , fam être 
reconnu, revint auprès de la fontaine* fe dé-, 
farina, & fe proûerna la face contrç terre* 
Après avoir rendu grâce à l'Être Suprême » 
qui lui donnoit la force & la viâofrey i] 
releva^ & ne retrouva ni tes armes, ni fon 
cheval, <#i avoient difparu. Il appaifa fa toit* 
$ alla fe. coucher auprès de fon chien. Robert 
n»ayoit r r ? çu Qu'une, .légère hleiTure au vife- 
ge., que lé. chien eicatrifa bientôt , en la lé- 
chant. . , : 

^Le Roi ramena à Rome fon armée triera-. 
I?hant£, & chargée des dépouilles des enne* 
mis. Il fit depofer le butin fo^a place , alla 
rendre compte au Pape $s tous ter~ 
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cette bataille , revint au même endroit , ré- 
gla Te partage qu'on devoir faire des richef- 
fes immenfes qu'on a voit prifes aux ennemis,.' 
en fit mettre à part un tiers pour le Cheva- 
lier inconnu, & rentra dans fon Palais, avec 
les Chevaliers & les principaux Chefs de fon 
armée. 

On . y avoir préparé des fêtes magnifiques 
& un fuperbe repas. A l'heure du fouper». 
Robert fe préfenta à l'ordinaire, alla fe je- 
ter aux pieds' du Roi, & fit mille foîies qui; • 
amusèrent beaucoup l'affêmblée. Aftolphe ra- 
conta les chofes fingulières qu'il fa voit de lui* 
aflura ceux qui ne connoiflbient pas fon 
fou, que, le plus fouvent, c'étoit l'homme 
le plus fenfélç du meilleur çonfeil qu'il eût 
Tu, & qù'enfin , c'étoit à lu; qu'il devoit, la 
découverte de la confpiration d'Oforio : Il en- 
tra , à ce fujet , dans des détails qui étonnèrent 
tout le monde. Robert ne pou voir s'empêcher 
de rougir, & faifoit femblant de ne rien en- 
tendre , continuant toujours à faire des extra-, 
▼aganees. Son Maître l'appela, & liii fit com- 
prendre, par des figues, qu'il yenoit de gagner 
wnè bâtaille complette fur les Sarrafins. Ro- 
bert lui fit des figues de félicitation , alla pren- 
dre fon chien , & fe mit à danfer & à faute* 
avec lui, en ligne de réjouifiance. Le Roi s'a- 
perçut de la bleflure qu'il avoit au vifage , 
le queftionna , par figne , comment cela étoit ar- 
rivé ; mais Robert répondit que cen'étoit rien, 
8c continua de danfer. te Roi appela fes do- 
ineftiques* i««r ait que , s'il Aivoit que ce fàt 
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quelqu'un d'eux qui eût blefle fon fou , il le 
puniroit très-févèrement , défendant très-ex- 
preflement qu'on fît aucun mal à un homme 
qui n'en faifoit à perfonne. Il n'y a qu'heur 
& malheur dans ce monde, dit un des Gé- 
néraux, ce pauvre malheureux, qui a refté 
tranquille dans ce Palais , eft blelfé , & nous , 
qui nous fommes battus pendant trois jours, 
n'avons pas reçu une égratignure. Oui , reprit 
un autre, grâce au Roi , & à ce terrible Che- 
valier qui nous a ramené la viftoire. Quoi» 
dit Aftolphe, perfonne ne le connoît. Je ferai 
donc privé du plaifir de fayoir à qui l'Italie 
& moi devons un fi -grand avantage: l'ai foie 
réferver un tiéf$ du but!** pou* lui | demain,' 
je ferai publier que je promets une réebm- 
penfe à qui pourra m*apprendre le notn de 
ce brave homme. - 
La fille du Roi, qui étoit muette, mais 
qui n'étoit point fourde, fe lève, & fait ligne 
à fon père que c'eft le fou. Le Roi, craignant 
de fe méprendre aux lignes de fa fille, envoyé 
chercher fa gouvernante, pour lui fervir d'in- 
terprète. La Princefiè veut vous faire enten- 
dre, dit la bonne gouvernante, que le Che- 
valier qui a fait toutes les belles adtions dont 
vous parlez, & fans lequel Rome àllôit être 
faccagée, n'eft autre que ce fou. Aftolphe ne 
put s'empêcher de rire , mais , enfuite , il fe 
fâcha vivement contre elle & contre fa fille, 
croyant que c'étoit une plaisanterie qu'elle 
avoit imaginée pour tourner «n ridicule l'a- 
xaicié qu'il témoignoit à ce malheureux. 
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. Quelques recherches que fît le Roi, il ne 
put découvrir autre chofe fur le compte du 
Chevalier inconnu, & bientôt on cefla, d'en 
parle*. Trois mois ne s'étoient pas encore écou- 
lés, que les Sarrafïns , au mépris de la capitu- 
lation , excités par Oforio , traverfèrent les 
mers avec une flotte plus nombreufe .que la 
première , & une armée plus redoutable encore. 
Comme on fa voit le peu de foi qu'il y avoit 
à faire fur les promues des Sàrrafins., bnfe 
tenoit fur fes gardes. Le Roi, n'a voit pas li- 
cencié fdn armée, de forte qu'à Ja première 
nouvelle de leur defçente, il marcha en force 
contre èûx. Cependant , on ne put les empê- 
cher de s'avancer , & ifi auroient, peutrêtre, 
repouifé le$ R6roain$,> $Qîi$Je fiège,devan$ 
' leur vïtfe^fi Rbberf né fût venu auifccoûrs , 
& n'eût fait les mêmes prodiges que la pre r 
naiére fois. Lés Romains remportèrent encore 
une viétbïre complet te , quoique, moins déci-* 
five que ^première , parce que les Sàrrafins. 
eurent le temps de regagner leur flQtte. Robert* 
après qu^e îa bataille, fut gagnée, difparut en- 
core , fôns qu'il fût ape^çja de perfonne . que de 
la fille pAi Roi, qui l'a Vpi't vu partir & rêve-, 
air , mais qui , cette fois , avoit gardé le fecret. 

Aftolphe avoit la plus grande çuriofité de 
connoîtré le Chevalier inconnu , il fit de nou- 
velles perquifttions A mais.auffi inïruftueufe- 
nient que la première fojs. Il réfohit, à la, 
première pccaiion , dé prendre fi bien fes me* 
fures , qjiyi décpuvjriçoic quel étoit ce bravç- 
Chevalier. : 
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Les Sarrafins ne tardèrent pas à tenter une 
nouvelle èntreprïfe; comme lés côtes étoient 
bien gardées , ils firent croire qu'Us fe reti- 
roient , & allèrent defcéndre fur les côtes de 
Gênes: Ils firent des iparches fi adroites, qu'ils 
arrivèrent prévue aux portes de Rome , fans 
qu'on s'en doutât. Le' Roi eut, cependant 9 
le temps de rafieiribler les troupes , & de faire 
bonne contènancei II fe douta bien .que lfe 
Chevalier inconnu ne manqueroit pas de re- 
venir : Il appela un de fes Généraux , auquël 
ïl avoit le plus de confiance , & lui ordonna 
de former un détachement qu'il embûiqueroit 
fur le' chemin , afin de le furprendre : Les 
Chevaliers, qui a voient la même curipfité , 
•entrèrent avec plàifit dans fes vues. 

Dès le point dujbur : , le Général , & quel* 
ques Chevaliers i fe cachèrent dans un petit 
bois , & mirent des fentinelles de tous côtés » 
mais, tous leurs foins furent inutiles : Robert, 
vint au camp par un* chémin oppdfé à celia 
qu'ils obfer voient^ On les avertit que l'ineonnà 
étoît arrivé , & que l'aftion étoitttéjà engagée J 
le zèle & le courage des Chevaliers ne leur 
permirent pas d'attendre j51ùs long-temps ; ils 
rejoignirent l'armée ~, & l'attion devint géné- 
rale; elle fut encore plus fanglante que la 
première : On avoit ordonné de ne faire grâce 
à perfonne. Le Roi avbït envoyé un gros dé- 
tachement fur le derrière des ennemis , pour 
leur couper le : chemin de l'a retraite, & s'em- 
parer de leur flotte. Robert obfêrva dans quel 
endroit étoit le Général ennemi, & piqua ver*: 
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lui j il étoitau centre, entouré de IViitedes 
xroupes : Robert s'y élance , & fon épée & 
ion cheval brifent , abattent tout ce qui les 
arrête : Un feul de leurs coups faifoit tom- 
ber trois ennemis à la fois; car, dans le 
temps que l'épée dç Robert abattoit la tête 
de l'un, fon cheval, avec fes dents, arrachoit 
l'épaule d'un fecônd , & , d'un coup de pied , 
^enfônçoit les côtes d'un troifième : Leurs mou* 
^vemens étoient fi prompts, que l'œil pouvoit, 
à peine , les fuivre ; lorfque Robert voyoit 
cinq ou fix hommes de la même taille , & fur 
la même ligne , il ne s'amufoit pas à les frapper 
l'un après l'autre , mais d'un feul revers, il abat- 
toit leurs têtes , ainfi qu'un moifionneur fait 
tomber les épis ou i'hèrbe des prés. Il s'éleva 
.autour de lui un parapet de morts entafleslëi 
uns fur les autres , de forte que Robert & foi; 
cheval fe trouvèrent enfermés dans ce cercle 
affreux , formé , peu à peu , de foldats qui , pour 
frapper Robert , montoient fur ceux qui ver 
noient d'être tués. C'eftà Ja faveur de ce parapeç 
que le Général évita fa fureur. Le cheval de 
Robert franchit la fanglante barrière : Le Gé- 
néral, qui voit fon mouvement, fe détour- 
ne, rompt les efçadrons & s'enfuit. Cette fuite 
détermine celle de l'armée, la déroute de- 
vient générale, les Romains la fuivent, af- 
fomment , foulent aux pieds de leurs chevaux 
tout ce qui fe préfente : Robert hache & mec 
en pièces des troupes entières : On diroit que 
la foudre a nettoyé la place où fon cheval a 
paffé. Les Sarrafws cherchent à gagner lèuç 
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flotte; mais ils rencontrent le détachement 
que le Roi avoir envoyé pour s'en emparer; 
alors, ils fe trouvent piris de tous côtés; ils 
demandent quartier, leurs prières font inuti- 
les, tout eft pafifé au fil de l'épée. 

Oiorio , auffi perfide envers fes aflbciés , qu'il 
l'avoit été envers fa patrie , envoyé au Roi , & 
lui fait propofer de lui livrer la flotte & le 
Général des Sarrafins, à condition que tout 
le pafle fera oublié. Aftolphe , qui vit que 
c'étoit le feul moyen de finir la guerre, & 
d'empêcher les Sarrafins de rentrer dans- l'I- 
talie , confentit à la capitulation : Elle eft 
lignée, & Oforio, fans pudeur, vient rejoindre 
les Romains; il demande un corps de troupes 
confîdérable, les conduit fur une hauteur, & 
leur fait voir le corps de réferve du Général. 
Oforio, à la tête des Romains, marche contre 
eux; les Sarrafins, qui ne fe méfient pas de lui, 
le laiflent paffer avec fa troupe : Lorfqu'il a 
pénétré jufqu'au centre, il fe développe, fond 
fur fes alliés, en fait une boucherie horrible, 
& faifit le Général, qui fe débat inutilement; 
il l'entraîne. Le traître Oforio l'égorgé, plutôt 
pour fe délivrer d'un témoin qui pouvoit lui 
teprocher fa perfidie, que pour fe défendre, 
prétexte dont il fe fervit auprès du Roi, qui 
lui repréfènta que, fuivant la capitulation, 
il devoit lui livrer le Général en vie, pour 
lui fervir d'otage. Quant à la flotte , il y 
conduifit les Romains, s'embarqua avec eux 
fur une galère , prétexta un ordre du Général , 
& tout fe rendit. 
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Lorfqù'il ne relia plus* d'ennemi, Robert 
reprit le chemin de Rome £ tes Chevaliers, 
chargés de le furpréndre., avoient pris leur 
poftedans un bois, fur le chemin de la Ville, 
fe doutant bien qu'il s'y rendroît. Lorfqu'il 
paŒ* i i)s fe partagèrent en deu* troupes , &• 
lui coupèrent le chemin , l'entourant de tous 
côtés. Robert s'arrêta, & leur demanda pour- 
quoi ils le retenoient ainli. Seigneur Cheva- 
lier, lui dirent -ils, c'eft avec trop d'obfti- 
xiation vous dérobef à nos hommages : Nous , 
voulons .connoître notre libérateur & celui de 
l'Italie. Chevalier, leur dit-il, je dêfire d'être 
inconnu; fi mon bras vous a rendu quelques 
fervices, c'eft le feul prix que j'en exige. Nous 
ferions des ingrats de vous l'accorder, dirent- 
ils, bu des lâches : Car fi. c'eft par modèftie 
que vous vous cachez , notre devoir eft de 
Vous connoître, malgré vous; fi c'èft par qr* 
gueil, nous avons lieu d'être ofFenfés, parce 
que chacun de nous n'a ni moins de courage, 
toi moins de vertu que vous, quoiqu'il ait 
moins de force , d'adrelfe à d'expérience : 
Ainli , Seigneur Chevalier , ne trouvez pas maur 
vais que nous employions un peu de violence, 
fi vous vous obftinez encore. Robert, fans 
leur répondre, pique fôn cheval, les écarte 
& leur échappe. Un des Chevaliers s'écria .: 
Il n'y a qu'à abattre fon cheval, & décoche 
un trait qu'il vife dans les flancs de l'animal , 
& que Robert reçoit dans la cuiflè. Quoique 
la blefiure fût profonde, & que le fçr. y eût 
xefté, Robert n'en alla pas moins * vîte. Il 
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revînt à la fontaine, s'y défarma, retira lui- 
même le fer, & le cacha fous une pierre* 
init fur la plaie de l'herbe, qu'il broya & qu'il 
recouvrit avec de la moufle, & enveloppa le 
tout le mieux qu'il put. 
. La fille d'Aftolphe , qui s'intéreflbit beau- 
coup à Robert , & qui favoit à quoi s'en te- 
nir , ne témoigna encore rien. Le Roi&fes 
Chevaliers étoient rentrés au palais : Il s'in- 
forma fi on avoit pu découvrir quelque chofe 
au fujet de l'inconnu : Sa curiofité étoit portée 
au comble. Celui qui l'avoit bleffé raconta tout 
ce qui s'étoit paiïe , & dit qu'en voulant abattre*, 
fon cheval , il l'avoit bielle à la cuifie, que le 
fer de la flèche y avoit refté , & que le bois s'é- 
toit brifé ; qu'en retournant, il avoit retrouvé 
ce bois , & qu'il feroit bien aifé, fi l'on décou- . 
yroit un Chevalier bleflë , de vérifier fi c'étoiç 
l'inconnu. Le Chevalier témoigna beaucoup de 
regret d'avoir bleffé un apffi brave homme ; 
puis il ajouta : Seigneur, vous avez faic 
mettre à part, pour lui, un tiers du butin 
qui a été fait fur les Sarrafins ; cette récom- 
penfe acquitteroit un Souverain envers uif 
Général qui lui autoit conquis trois provin- 
ces; ce n'eft pas encore afiez, je crois que 
Ce Chevalier mérite mieux que des richefles : 
S'il eft digne, par fa naiflance, de s'allier avec 
vous, je ferois d'avis que vous lui promifiiea 
votre fille : Qui fauve un royaume, mérite de 
le gouverner. 

Le Roi approuva ce confeil , & fit publie* 
&ws toutes les villes d'Italie, que le Q»i 
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Talier aux armes blanches. & au cheval blaûc, 
qui s'étoit diftingué aux trois batailles contre 
les Sarrafins, pouvoir fe préfenter, avec le 
fer dont il avoit été bielle, & qui étoit 
refté dans fa plaie, & venir accepter, de la 
main du Roi, fa fille pour récompenfe. Avant 
de faire les criées , on communiqua ce projet 
à la Princeffe, qui fit figne qu'elle l'approu- 
voit. • 

Oforio, qui aimoit la Princeffe, n'eut pas 
plutôt entendu •cette publication , qu'il re- 
folut d'en profiter pour obtenir une main qui 
refufoit de fe donner. Il chercha un cheval 
& des armes femblables à celles du Chevalier 
inconnu, & fe fit une blefiure à la cuiffe avec 
le fer d'une flèche qu'il rompit. Quelque 
vive que fût fa douleur, il la fouffrit avec 
courage, dans l'efpérançe qu'on feroit la dupe 
de fon firatagème : Il étoit perfuade qu'ea 
amour, comme en guerre, il étoit permis 
d'employer indifféremment la rufe, la force 
ou la vertu. 

Il crut qu'il devoit s'annoncer avec beau- 
coup de fracas ; il habilla fes gens magnifique- 
ment, leur donna les livrées & les chevaux 
ïes plus fuperbes , & eptra dans Rome ayec 
le cortège d'un triomphateur. Il fe préfénta, 
dans cet état , à Aftolphe, la vifière baiffée. 
Te viens réclamer, dit-il en entrant, la ré- 
N compenfe que vous avez promife au Chevalier 
qui s'eft diftingué contre les Sarrafins, & a 
qui vous devez les trois viftoires que vous 
ave^ remportées, j Quoique vous m'ayez cru 
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totre ennemi ,* & leur allié; quoique les ap- 
parences fuflent contre moi , il n'en eft pas 
moins vrai , que , fous le prétexte d'une feinte 
«tonfpiration , je les ai attirés dans l'Italie, 
pour faire périr cette nation infidelle fous mes 
coups. Tous les Chevaliers fe regardèrent : 
La taille noble & Pair de beauté qu'on aper- 
cevoit à travers fk vifîère, fembloient con- 
firmer que c'étoit là le Chevalier intrépide; 
roais le ton orgueilleux & la hauteur avec 
lefquels il s'annonçoit , renverfoient leurs 
rdées : Alors, il leva la vifîère de fon cafque, 
« Ton reconnut Oforio. 

Le Roi parut étonné; mais le traître, qui 
ravoir prendre toute forte de caractères , lui 
dit, avec une feinte douceur : Eft-il pofîible 
que vous ayez pu me croire fi dénaturé, que 
j'eufle voulu livrer à une nation que je dé- 
l * tefte, ma patrie, mes paréns & mes amis, : & 
mettre en leur pouvoir ce que j'aime le plus 
au monde? Non, je fa vois qu'il ne me ref- 
toit qu'un moyen de mériter votre eftime : 
Ç étoit en. me couvrant de gloire, & en dé- * 
• livrant l'Europe, du moins pour long-temps, 
des perfides Sarrafins, Us ont fu que vous m'a- 
viez refufé,votre fille; ils ont cherché à me 
mettre dans leurs intérêts; je leur ai promis 
tout ce qu'ils ont voulu, & c'eft fous ce pré- 
texte que je les ai attirés dans l'Italie. Je com- 
battois avec eux; mais, quand l'aftion étoit 
engagée , je pafiois dans l'armée des Romains, 
je prenois une autre armure & un autre che- 
val j^u'un Ecuyer affidé mç teûoit tout prtt$ * 
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&, alors, inconnu de l'une &*de l'autre irç* 
mëës , je me livrois à mon courage. 

Le Roi loua la génërofité d'Oforio; elle lui 
Çaroiffoit d'autant plus admirable, qu*il s'é- 
toit expofé à paffer pour uu traître.* Oforio, 
pour le confirmer dans fa lionne opinion, lui 
préfenta le fer de la flèche, qu'il avoit, di- 
foit-il, arrachée de fa cuifie. Le Chevalier 
«jui avoit bleûe le Chevalier inconnu, s'aper- 
çut aifément que ce n'étoit pas le fer de la 
flèche qu'il avoit décochée; mais il ne die 
rien , étant hien afluré de confondre l'im- 
pofture quand il voudroit, & fâchant bien 
qu'un tel mehfonge ne ppuyoït pas fe foute- 
nir long-temps. Aftolphe lui dit qu'il avoit 
tien mérité la récompenfe qu'il avoit promife* 
& qu'il alloit en prévenir fa fille. 

C H A PITRE X. 

Prodige*. Triomphe de Robert, Tourhbi. Com- 
bat extraordinaire. Repas de noces. Le$ 
Nains ne font pas* les ennemis les moins dan~ 
ger eux pour les Chevaliers. Retour de Robert 
en* Normandie. Péril prejfant. 

ÏR.0B1ERT n'avoit rien perdu de la conver-, 
fetioh d'Oforio & du Roi : Quoiqu'il connût, 
à peiné la Princeffe, il fut fâché qu'on la don- 
nât à un homme capable d'une telle injppf- 
tare, jamais il i'aVoit été fi fortement tenté 
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dfe rompre le liie'nce , quoique l'Hermite l'eût af- 
furé que fon temps d'expiation étoit fini , il vou- 
lut , avant que de parler, le confulter encore. 
Il vivoit toujours de la même manière qu'a- 
vant fes exploits, n'ayant d'autre confolation 
que fon chien, faifant mille folies, & rappor- 
tant à Dieu feul la force de fon bras. 

• Tandis qu'il fe difpofoit à partir pour l'Her- 
mitage , Oforio vint réclamer la parole du Roi. 
La Princefle ayant appris à qui on la deftinoit * 
tomba dans le plus grand défefpoir; elle nà 
pouvoit pas douter que le perfide Oforio ne 
fe parât des a&ions d'autrui : Elle fut faifîe 
d'une fièvre violente. Le Roi , qui prenoit 
Oforio pour le véritable héros qui a voit vaincu > 
les Sarrafins, attribua la maladie de fa fille à 
l'averfion qu'il favoit quelle avoir pour lui. 
Il la prit par la main, la préfenta au perfide» 
& lui ordonna de fe parer pour la cérémonie 
de fon mariage , qu'il remit au lendemain , & 
fortit, fans vouloir l'entendre. 

Robert, confterné, apprit les chagrins de la 
Princefle , voulut la voir : Comme tout lui 
étoit permis, il s'introduifit , fans difficulté , 
dan^fon appartement : On le laifia entrer , efpé- 
rant que fes folies pourroient la diftraire. Il 
s'aperçut qu'elle le regardoit avèo attendrif- 
fement; &, lui-même, lorfqu'il voulut com- 
mencer fes extravagances, il fe fentit pénétré 
de triftefle & de refpeâ: : Il la confidéra quel* 
que temps , & fortit les larmes aux yeux. 

Animé d'un fentin^ent qu'il ne connoiflbit 
pas, il part , & trouve l'Hermite à moitié 

E 
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çhemin. Je fais, mon fils f le fujet qui t'amè- 
ne, lui dit-il; va, retourne à Rome, làifle 
faire le Ciel, il fait où il veut te conduire; 
continue à paroître muet & fou, jufqu'à ce 
que, moi-même, je t'ordonne le contraireé 
Le docile Robert embrafik l'Hermite, & alla 
reprendre fa place auprès de fon chien : Il 
l'avoit demandé au Roi , qui le lui ayoic 
donné. 

. Le jour paroiflbit à peine , que la Prin- 
eefiè vit entrer fon père pour hâter la céré- 
monie. Sa fille fe jeta vainement à fes ge- 
noux : J'ai promis, lui dit-il; & toï-même f 
aVant de faire faire la publication de la ré- 
eompenfe que je promettois au vainqueur, 
des Sarrafins, lorfqué je t'ai confultée, n'as- 
tu pas confenti à tout? La Princefie fut 
obligée d'en convenir ; mais, en même temps, 
elle fit ligne que ce vainqueur n'étoit point 
Oforio. Son inflexible père- prit un air cour- 
roucé, ne l'entendit point, ou, du moins, 
feignit de ne point l'entefadre, & fortit, pour 
attendre les perfonnes qui dévoient affilier 
à la cérémonie. 

Lorfque tout le monde fut aflemblé, Àf- 
tolphe conduifit Oforio dans l'appartement 
de fa fille; il prit l'extérieur de l'amant le 
plus tendre, la Princefije lui répondit par une 
indifférence accablante. Oforio avoit trop 
bonne opinion de lui-même,; pour ne pas fe 
perfuader qu'il viendrait à bout de s'en 
faite aimer; ainfi, fans lui faire ni plaintes 
J?i.reproçhes, ils s'aclieimjrèrçet vers l'Églifir 
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de Saint-Pierre, où le Pape devoit les unir. 
'i,i? obet$ ' P lein de confiancé. à la parole de 
lHermite, fe contentoit dé faire des vœux 
pour la Princefle : Us ne furent point in- 
a »? ? eux ' Le Pa P e commençoit la cérémonie; 
déjà les mains des deux époux étoient unies; 
il alloit les bénir, lorfqué la Princefle, qui 
jamais n'avoit parlée fentit fa langue fe 
relier.. Alors, rétirant fa main, & retenant 
cele du facré Pontife : „ Arrêtez, s'écria- 
t-elle, ce n'eft point là l'époux que le Ciel 
me deftine; mon père m'a donnée, & j'ai con- 
firme ce don ad vaînqueuj ' des Sarrafîns, je 
protefte encore que je ne fèrai. point à d'au- 

T ! roî i?. ne l >eft avoir trahi 

la patrie , l'impofteur profite de la raodeftie da 
plus brave des hommes + pour :s'attribuer fes 
exploits, & pour lui enlever une récompenfe 
qu'il a fi bien méritée. 0 mon Père , ajoutâ- 
t-elle, en s'adreflant au Roi, comment avez- 
vous pu vous laifler féduire par un traître, 
dont le caractère vous eft connu depuis fi 
long-temps, quand vous avez , dans votre pa- 
lais même, lehéros que vous avez tant délire 
de connoître R Deviez-vous vous attendre que 
_ie iiiel , par un prodige auquel vous ne vom- 

■■ Aftolphe -, étonné , *epoim>it- croire ce 
ZT" & i* entendoit : Mais, 11 
• d en fallut pas davàntàge pour le convaincre 

■WW"»*^ tetewfpaaquIiLderoitaa 

Eij 
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Souverain - Pontife , & à la, majefté du. lieu 
où il étoit, il l ? eût fait arrêter, Oforio fottic, 
& alla- cacher fa honte chez les Sarrafins, 
qu'il trouva le moyen de féduire encore , après 
les avoir trahis. Le Roi demanda à fa fillef, 
quel, étoit donc ce héros qui avoir vaincu les 
iSarrafins ?, Quand je vous l'ai fait connoître , 
dit -elle, vous, n'avez pas voulu me croire; 
il eft dans votre palais : C'eft .à foé amour, 
à fes vœux » à fes, prières,, que -je dois la fa- 
culté derparter , q«e Dieu m'avoit refufee juf- 
ou'à ce jour. Aftolphe étoit bien éloigne d« 
penfer que fa. fiUe pariât de Robert ; il 
nomma tous les Chevaliers qui venoient afli- 
duement au Palais. Ce tfeft aucun de ceux- 
là* dit-elle.;.&* enfiute, s'adrefiantau Pa P e,à 
fon.père & à tous ceux qui «attandoient le •dé- 
nouement de cette fcène , daignez me furyre 
iufuu'au palais- de mon père , ajouta-t-eue t 
c'eft là que vous verrez un prodige plus grand 
que celui qui vient de s'opérer e» wj».. - . 

On s'emprefie defuivre Aftolphe. & fa filte • 
Le Souverain-Pontife* malgré fpn âge avancé, 
veut être témoin d'un événement, qui wupa-- 
roît fi extraordinaire. La Prinçéfie les conduit 
tous auptès ,dfe la-fi»Kàine ou; Robert avait 
accoutumé d'auer ftdéfaltéïet; elle,levfi:«ne 
pierre , & prend le fer de la flèche qu?ag 

Chevalier que vous avéz furnommé le terrible, 
fut blefiâiau ietqui>*leâa ticafième basa»». 
Elle demanda au Ghevaiferlô boisde la flèche, 
& l*#ufta,fi bien, att^^^,I«i?onneîn«:j(S» 
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douter que* ce ne fût l'arme dont ce héros avôit 
été frappé. Au retour du combat , reprit la 
Princeffe, je l'ai vu, de cette fenêtre, arra- 
cher ce fer de fe plaie , &- le cacher fous la 
pierre : C'eft dans ce même lieu que je l'ai vu 
s'armer avant le combat & venir fe défarrner 
après la viftoire, fans quej'aye pu découvrit 
ce que devenoient fon cheval & fes armes : 
Il ne s'agit plus que de vous faire voir cet 
homme extraordinaire. 

• La Princefiè prit fon père parla main , & 
te conduifit à l'endroit où couchôit Robert ; 
on le trouva fur la paille jouant avec fon chien. 
Le Roi crut que fa fille étoit elle-même tom- 
bée en démence 9 elle s'aperçut de fon étonne- 
meut, &, fe tournant vers lui : Voilà, lui 
dit - elle , celui à qui vous devez toute votre 
gloire & le faïut de l'Italie. Robert fe leva ; 
ceux qui le connoiflbient pour le fou du Roi , 
commencèrent à lui trouver dans les traits 
une nobleifè qu'ils n'y a voient point remar- 
quée; mais quelle appàrence qu'un fou eût pu 
faire des exploits fi glorieux? Cependant Ro- 
bert les regardôit d'un air étonné, ouvroit 
de grands yeux , riôit niaifément, & faifoic 
mille fôlieë qùi ejteitoient les uns à rire , les 
autres à la pitié. ; < . 

Aftolphe appela Robert ea particulier \ & 
îè pria dé luHnontrer fa cuiffe. Robert , fei- 
gnant de^ie pas l'entendre, revint à la com- 
pagnie , & fe mit à fauter & à danfer. Le Pape 
Crut qu'il auroit plus d'autorité , & lui ordonna 
d« parler, s'il en a voit faculté, ou, du 

E iij 
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moins, de répondre à l'invitation que venoit 
de lui faire le Roi. Robert , comme s'il ne 
l'eût point entendu , donna fa bénédidion à 
Sa Sainteté; mais, comme il Te retournoit, il 
aperçut l'Hermite derrière tout le t monde. 
L'Hermite , à qui la Providence découvroit fes 
fecrets, avok eu connoiffance de la deftinée de 
Robert; il.s'étoit rendu au palais d'Aftolphe, 
fâchant ce qui devoit s'y paflèr, & , étant bien 
perfuadé que Robert, plus docile aux ordres du 
Ciel qu'à ceux des hommes , continueroit de 
contrefaire le muet & l'infenfé, fi, de la part 
de Dieu, il ne lui ordonnoit le contraire. 

Lorfque Robert eut aperçu l'Hermite, il 
prit un air grave & férieux, & fe profterna la 
face contre terre , le faint homme le releva 
& lui dit : Puifque vos crimes font expiés 9 
lien ne vous empêche de vous déclarer. Vous 
voyez , ajouta - 1 - il , en fe tournant vers la 
compagnie , ce fameux Robert furnommé le 
diable à caufe de fa méchanceté : Dieu , qui 
connoiflbit Ton cœur , touché de fes remords , 
lui a pardonné fes crimes ; il les a expiés par dix 
ans-d'humiliation. Iln'étoitnimuet niinfenfé; 
mais il a paru l'un & l'autre à tout le monde ; 
Il a vécu de ce que les chiens ne voujoient point * 
îl a mené, à peu près, la même vie qu'eux % 
c'eft par là qu'il eft venu à bout d'humilier 
cet orgueil & cette férocité qui le rendoient 
redoutable à toute la Normandie. Ce même 
Dieu , qui l'humilioit, a fufcité Ton bras pour 
"votre délivrance, c'eft lui qui lui donna le 
çheval ,& les armes qui l'ont fi bien Terii 
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flans les combats. L'orage gronde encore , & 
Robert doit donner aux Romains de nouvel- 
les preuves de fa valeur. 

Robert fe profterna encore * adora l'Être 
Suprême , & alla fe jeter dans les bras dû 
Roi , qui ne pouvoit retenir fes larmes , & 
qui s'excufoit auprès de fa fille, de n'avoir pas 
voulu la croire , lorfqu'elle rendoit témoi- 
gnage à la vérité. Robert la remercia & lui 
dit tout ce qu'il avoit fouffert , lorfqu'il l'a- 
voit vu' fur le point d'être facrifiée à l'im- 
pofteur Oforio. La Princefle lui témoigna l'ef- 
' time qu'elle faifoit de fes vertus. Aftolphe , 
& tous fes courtifans , étoient dans la joie 
& dans l'admiration de voir difcourir enfem- 
ble deux muets, & èe qui les étonnoit" da- 
vantage , étoit l'air de fageftè & de modéra- r 
tion de Robert, qu'ils avoient toujours pris 
pour un fou : Le Roi feul rappeloit des traits 
qui lui avoient donné l'idée d'une prudence 
confommée; il vouloir, le jour même, l'u- 
nir à fa fille , mais l'Hermite s'y oppofja. 
Robert n'ofa murmurer; mais il foupira : La 
Princefle ne dit rien , rougit & baifia la vue< 
Le Pape voulut favoir pourquoi l'Hermite re- 
fufoit fon aveu à une union fi belle : Robert, 
dit-il, n'a pas encore été armé Chevalier y 
fa préfomption, après toutes les épreuves, 
& de .plus fortes qu'il n'en faut pour être 
admis dans cet Ordre, lui en fit rejeter la 
cérémonie , comme une chofe vaine & inutile. 
Robert convint de fa faute, .& fupplia le 
Roi de lui ptefcrire tout ce qu'il devoir faire- 

E iv 
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pour la réparer , & pour fe rendre digne de 
cet honneur. Rien, répondit ce Souverain; 
puifque vos preuves font faites , qu'eft-il be- 
foin d'en faire de nouvelles ? Ah ! Prince , 
reprit Robert , je les dételle, ces preuves que 
j'ai faites , l'orgueil & la férocité feuls côn- 
duifoient mon bras. Un Ordre , fait pour la 
valeur, exclut tout ce qui ne tient point au 
vrai courage & à la générofité. Ce qui fait le 
prix des vertus , eft la fin qu'elles fe propo- 
sent : Autrement, il faudroit rendre»les mê- 
mes honneurs au mercenaire, qui, pour un 
modique intérêt, s'élève au faîte des tours les 
plus hautes, pour en réparer fes ruines , qu'au 
guerrier qui s'expôfe aux plus grands dangers 
pour le falut de fa patrie. 

Aftolphe convint de cette vérité, & fit pu- 
blier un tournoi, qu'il fixa au huitième jour. 
Robert reconduifit la Princeffe dans fon- app- 
artement, & lui demanda la permifiion d'al- 
ler la voir, & de lui faire agréer les témoigna- 
ges de fa reconnoilTance. Elle le lui permit, 
après en avoir demandé le confentement à 
fon père. Le Pape embrafià Robert, félicita 
le Roi de la joie que le Seigneur répandoit 
fur fa maifon, & fe retira. Robert, qui, jus- 
qu'à ce moment, avoit négligé fa parure, fe 
crut obligé de prendre un habillement con- 
forme à fon état, & fe fit un devoir de la dé- 
cence & de la propreté. Il parut un nouvel 
être à Aftolphe & aux Courtifans : On fut 
frappé de fa beauté & de fon air de grandeur, 
que fa modeftie relevoit encore; lui feul ne 
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s'èn aperçut pas, fa bienfaifance & fa bonté, 
loin de fouffrir aucune altération , en éclatè- 
rent davantage. Il alloit au devant de tous 
ceux qui foufîïoient 3 ou qui étoient dans le 
befoin ; ceux qui lui avoient marqué du mé- 
pris , de l'humeur, & qui , même , contre les 
ordres du Roi , l'avoient affligé , lorfqu'ils le 
croyoient infenfé, fuyoient fa préfence, ou ne 
l'abordoient qu'en tremblant, ou avec un air 
confterné. Dès que Robert les apercevoit , îl 
alloit à eux, les rafluroit par fes careflès , & 
fe contentoit de leur dire, avec douceur : Que 
cet exemple vous apprenne à être humains & 
compatiftans envers les fous comme envers les 
fages : Car , quelque fage que vous puiffiez être , 
il ne faut qu'une fibre dérangée pour vous ren- 
dre plus fou que je ne le paroiflbis. 

Le jour fixé pour le tournoi, Rome fut rem- 
plie d'un concours étonnant d'étrangers : La 
guerre des Sarrafins y a voit fait venir les Cheva- 
liers les plus renommés de toute l'Europe; les 
exploits qui l'avoient illuftré dans cette guerre , 
rendoient les joutes avec Robert très-dangereu- 
fes; les Chevaliers les plus intrépides le crai- 
gnoient : Ils efpéroient de balancer fa force par 
leur adrefie. A l'heure marquée , le Roi & fa 
fille, fuivis de toutes les Dames de la Cour, 
parurent fur des échaffauds ornés magnifique- 
ment. Les Hérauts d'armes firent leurs cris 
accoutumés; Robert & les Chevaliers firent 
leur montre : Aucun d'eux n'effaçoit fa bonne 
grâce & Ton air majeftueux; chacun reprit 
fa -place, & Robert parut dans la lice. Il fut s 
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. vainqueur dans tous genres de combats ; mais 
} il ménagea ji bien fes forces , que les vaincus 
fembloient partager avec lui l'honneur de la 
viftoire. 

Le dernier qui fe préfenta étoit couvert/ 
d'une armure noire , parfemée de têtes & 
d'oflemens de morts & de flammes renver- 
fées. Sa taille étoit gigantefque; il étoic> 
monté fur un rhinocéros, que, malgré fa pe^- 
fanteur, il a voit dreffé à caracoler & â volti- > 
ger. . Ce Chevalier n'avoit point paru avec 
les autres : Il s'étoit préfenté à la barrière 
lorfque les joutes étoient prefque finies. Sa 
monture» fes armes, fa taille, effrayèrent la . 
Princefle; il n'étoit point armé d'une lance, 
comme Robert, mais d'une malîue que fix 
hommes des plus robuftes auroient eu de la 
peine à lever. Le Roi vouloir que les Che- 
valiers combattiflent avec armes égales, & 
que le Géant fe fervît d'une lance. Pourquoi , 
dit le Géant, prendrois-je plutôt une lance 
que lui une mafiue? eh bien, que le hafard 
en décide, tirons au fort. Robert y confen- 
tit, pour fatisfaire la Princefle : Car, pour 
lui, il lui étoit indifférent que fon adverfaire 
fe fervît de fes armes ordinaires, ou qu'il en 
prît d'autres. Le fort décida que le. Gréant , 
prendrait une lance; aufli-tôt fa maflue s'al- 
longea & forma une lance redoutable. Les 
fpeétateurs, à ce prodige, jetèrent un cri : . 
£e Géant s'éloigne, prend du terrain, ils. 
partent :. Le rhinocéros s'élance avec l'agilité 
d'un stfgl^. Robert écarte le fer de fon en- : 
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netnl, frappe Parmure du Chevalier, -qui re- 
tentit comme le bruit de dix cloches , dont 
chacune a un fon différent. Auffi-tôt la lance 
redevient maflue, & le Chevalier en porte 
un coup fur la tête de Robert, qui l'évita' 
aVec adrefle. Le Géant fecoua fa maflue dans 
les airs, & il en fortit une fumée épaifle, 
qui forma autour de lui un atmofphère d'où 
s'échappoient des éclairs éblouiflans. Tout le' 
monde trembloit pour Robert; lui feul étoit 
tranquille; il revient fur le Chevalier aux 
armes noires, &, d'un coup de lance, il le 
renverfe fur la croupe du rhinocéros. Le Géant 
parut furieux; il métamorphofa fa maflue en 
épée étincelante : Robert faifit la fifenne, & 9 
alors, commença un effrayant pour les fpefta- 
teuts. A chaque coup que Robert lui portoit* 
l'armure noire jetoit des flammes , & réfonnoit 
avec fracas. Robert jette fon épée, s'élance 
fur fon ennemi, l'embrafle & fe précipite avec 
lui à terre. Us fe roulent fur le fable, le Géant, 
poulie des hurlemens affreux; enfin, fe voyant 
\aincu , U a recours à fes derniers enchante- 
mens. Une flamme dévorante dérobe les cdm- 
battans à tous les yeux; la Prinçefle eft dé- 
folée , on croit Robert perdu ; mais il ne quitte 
point prife; la flamme fe diffipe , on voit Ro- 
bert prêt à plonger fon poignard dans le fein 
de l'Enchanteur, au défaut de fon armure. Il 
alloit le frapper, lorfqu'au lieu d'un Géant" 
informe, il voit laPrincefiè elle-même qui lui 
fourit avec tendrefle; le poignard lui échappe, 
Robert eft à genou» ; Le Géant profite de 5 
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ce moment, reprend fa première forme, 
monte far fon rhinocéros, franchit les barrié- 
lès ,& s'enfuit en éclatant de rire. 
, Robert demeura confondu ; il fe félicitoit 
cependant d'avoir refpe&é l'image de la Priû- 
cefle : Tout ce qui l'inquiétoit , étoit de favoir 
quel ennemi il avoit eu à combattre. Tous les 
ïpeftateurs étoient dans le même embarras: 
Cette inquiétude ftîfpendit , pour un moment ^ 
les éloges que méritoit Robert; ils lui furent 
prodigués par le Roi, par la Princefle, par tous 
les Chevaliers & par tous les fpeftateurs, que 
lbn combat avec le Géant avoit fait trembler. 
, Robert fut armé chevalier : Les fêtes, qui 
furent données à cette pccalion , durèrent 
pendant huit jours , & fervirent comme de 
prélude à celles de fon mariage avec la prin- 
cefi'e. Le Pape voulut le célébrer lui-même; 
jamais il n'avoir béni de fi beaux époux; le 
peuple étoit dans la joie ; Je Roi donna des 
repas publics dans tous les quartiers de Rome : 
Les illuminations les plus brillantes fuccé- 
doient au jour r On eût dit , pendant trois 
femaines , que le foleil ne qui.ttoit pas l'ho- 
rizon. { 

. Dans le feftin de noces qu'Aftolphe donrioit, 
on fervit un pâté qu'il avoit fait venir à grands 
frais , & qui avoit été faitpâr un cuifinier célèbre 
du Prête-Jean , le meilleur qu'il y eût dans le 
Catay. Ces pâtés, qui étoient fort à la mode 
dans ce temps-là , étoienrcompofés de foies d'al- 
cyons 5 de langues de colibris , & de truffes vertes 
des Indes. La Princefie 9 qui faifoit les honneurs 
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du feftin , ouvre le pâté : Quelle eft fa furpri- 
Ye ! un nain , qui n'avoit que onze pouces , 
s'élance avec une agilité furprenante fur la 
table, & amufe tous Jes convives par les pro- 
pos les plus gais. Il propofe à Robert de rom- 
pre une lance avec lui; Robert fe. mit à rire, 
le prit fur fa main & le baifa. Chevalier, lui 
dit-il, tu fais qu'il ne faut méprifer perfonne ; 
fi tu f as oublié, j'efpère, un jour, t'incqlquer 
fî bien cette leçon , que tu ne l'oublieras- 
de ta vie. Robert ne fit que rire de fa me- 
nace, & donna le nain à fdn époufe , qui le 
baifa pendant tout fon dîner , & qui l'affit à 
côté de fon affiette, lui prodiguant & lui ren- 
dant fes carefies : Elle le garda, depuis ce 
jour-là, avec beaucoup de foin. 

t Lorfque ces fêtes furent terminées , Robert 
réfolut d'aller, avec fon époufe, voir fes pa- 
ïens en Normandie. Le Roi leur donna un 
cortège digne d'eux; plufieurs Chevaliers. les 
-accompagnèrent, les courtifans & les dames 
les virent partir avec regret. Aftolphe chargea 
Robert des plus riches préfens pour le Duc & 
la Ducheflè de Normandie; mais il apprit, 
dans la route, que le Duc étpit mort, & que 
la Duchefie fa mère étoit au pouvoir d'un Che- 
valier, qui, fous prétexte du bien public, la 
tenoit renfermée, à gcwvernoit fous fon nom. 

Robert & fon éppufe firent à Rouen l'entrée 
H plus pompeufe; tome la Cour vint^au de- 
vant d'eux, toute leur fuite fut logée fuper^ 
bernent : On a voit préparé, pour le Nain de 
la Princefle, un petit appartement de laque,, 
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qui fut mis dans fa chambre même , & une 
belle niche de brocard d'or pour le chien du 
Duc, qui, par reconnoifiance, n'avoir jamais 
voulu fe féparer de lui. 

Après les premières cérémonies, Robert vou- 
lut embraffer fa mère; mais le Chevalier, qui 
s'étoit emparé du Gouvernement, la retenoit 
dans fon château de Fécamp, où il lui fai- 
foit figner, de force ou de gré, tous les ordres 
dont il avoit befoin pour fouler les peuples 
par des impôts & par les vexations les plus 
odieufes : Il faifoit exécuter fes ordres avec 
la rigueur la plus révoltante. Les principaux 
Seigneurs de la Cour du Duc , qui connoif- 
fbient l'ame du Chévalier, rendoient juftice 
à la Duchelfe; mais le peuple, qui juge fur 
les apparences, ne voyoit qu'elle, & commen- 
çoitàlahaïr. Robert, inftruit de la tyrannie 
du Chevalier , réfolut de le punir & de juftifier 
fa mère. 

Il raflembla des troupes, fe mit à leur tête, 
& alla affiéger le Chevalier dans fon châtèau. 
Avant de former aucune attaque , il le fit fom- 
mer de fe rendre. Le traître parut fur un bal- 
con, tenant la Ducheffe par la main, & ap- 
puyant un poignard fur fon fein, prêt à la 
frapper au premier a&e d'hoftilité que Robert 
oferoit tenter : Robert frémit, & n'ofa pas 
pouffer la guerre plus loin. Le Chevalier avoit , 
un fils unique, qu'il aimoït beaucoup, & au- 
quel il efperoit de J ailier la Normandie, lors- 
qu'il l'auroit ufurpée. Ce fils, heureufement 
pour Robert, n?étoit pas avec fon père : U 
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étoit parti, depuis quelques jours, pour Rouen , 
pour s'oppofer à la defcente de quelques cor- 
faires qui menaçoient les côtes : Il défendoit 
un château fur les bords de la mer. Robert y 
conduifit fon armée, & força le fils du Che- 
valier à fe rendre. Ce jeune homme étoit d'un 
caractère bien oppofé à celui de fon père : 
Robert lui fit part des fujets de mécontente- 
ment qu'il avoit contre le Chévalier, & lui 
raconta l'aôion barbare de fon pète. Le jeune 
d'Angerville promit de faire tout ce qui dé- 
pendroit de lui pour lui faire rendre fa mère. 
Robert le garda pour otagfe, & lui promit, 
de fon côté, qu$, quoi qu'il en arrivât, il 
n'avoit rien à craindre pour fa vie , ne vou- 
lant pas le rendre refponfable des fureurs du 
Chevalier. 

L'armée reparut devant le château de Fé- 
camp; Robert fomma de nouveau le Cheva- 
lier, qui répondit que, fi on le fommoit une 
troifièrae fois, il égorgerôit la Duchefle aux 
yeux de Robert. Celui qui portoit la parole, 
lui dit ayec fermeté : Il y va non feulement 
de votre vie, mais encore de celle de votre 
fils,, qui eft au pouvoir du Duc Robert. Le 
Chevalier ne pouvoit pas croire qu*en fi peu ' 
de temps , le Duc fe fût emparé du château de ' * 
Fécamp. Lorfque l'envoyé le vit héfiter, il lui 
dit de pafler fur le balcon , & qu'il pourroit s'en 1 
convaincre. En effet, le Chevalier vit Robert ; 
tenant le poignard; levé furdîAngerville* qui 
tendoit les bras à fon père : Hâtez -vous, ' 
. lui die l'envoyé, vous connoÛTez l'impétuô- 
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fité de Robert : Il attend votre réponfe. Le 
tyran, tout barbare qu'il étoit, frémit à fon 
tour, & confentit à l'échange de la Duchefle 
avec fon fils : On vint rendre réponfe à Ro- 
bert, & l'échange fut fait tout de fuite. Ro- 
bert, eri fe féparant ded'Angerville, lui dit 
qu'il pouvoit offrir à fon père fa vie fauve 
& fes biens confervés, s'il vouloit fe rendre. 
Le Chevalier refufa conftamment; il fe dé- 
fendit avec une efpèce de fureur ; il fit des; 
fOrties heureufes; mais la fortune de Robert 
l'emporta, le château fut pris d'aflaut. Ro- 
bert ordonna qu'on prît foin du fils & qu'on 
lqi amenât le père , auquel 9 en faveur de 
d'Angerville, il fauva la vie, mais qu'il re- 
tint prifonnier le refte de fes jours. 

Robert triomphant , ramena fa mère à 
Rouen, & la rétablit dans tous fes droits : 
Elle ne pouvoit fuffire à la joie qu'elle avoit 
de le reyoir ; Cette efpérance l'avoit foute- 
nue contre les perfécutions du Tyran. Robert 
lui raconta toutes fes aventures, depuis le mo- 
ment qu'ils s'éto^nt féparés; il avoit le re- 
gret le plus fenfible de n'avoir .pas donné à 
fon .père la fausfaâion d'être témoin de fon 
changement, après lui avoir cpufé tant de 
chagrins par les égarement de fon cœur. Elle 
le tranquillifa à çe fujet, & lui raconta qu'il 
y f avoir environ. deux ans qu'un jftermite des 
environs de Rome* enpafiantà Rouen, avôiç 
vu le Duc, & lui avoit appris qtre$*ieu, qui 
avoit , fans doute *dfi? vues fur fon fils* Ya- 
VQit re^àu le plusXage.dôS' boqjnïes^ qtooi* 
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qu'il parût encore le plus fou ; qu'il triom- 
phèrent des Sarrafins, & vengeroit fa mère 
d'un Tyran & d'un Génie malfaifent. Sa pro- 
phétie eft accomplie , dit Robert : Mais, quel 
peut être ce Génie , dont l'Hermite ne m'a 
jamais parlé? Il eft vrai que j'ai terrafle un 
Chevalier fort extraordinaire , & qu'à en juger 
par ce qu'on nous raconte des Génies , il paroîc 
qu'il l'étoit : Je ne comprends pas comment 
je vous en ai vengée. 

Le Duc Robert préfenta la Princefle Cyn- 
thîa, fon époufe, à la Duchefie . Mathilde, 
L'union la plus parfaite régnoit dans cette 
famille ; les jeunes époux s'adoroient : Robert 
ii'avoit à reprocher à la Princefle que d'avoir 
trop d'amitié pour fon Nain : Elle le careffoit 
fans celle , & recevoit fes carefles fans con- 
féquence. Un jour , que Robert étoit forti 
plus matin que de coutume, & que la Prin- 
cefle dormoit , le perfide Najn fort de fon petit 
appartement, prend la figure de Robert, s'ap- 
proche du lit de fon époufe, & interrompt 
fon fommeil par un badinage plus férieux que 
celui auquel elle l'avoit accoutumé. La jeun.e 
Princefle le repoufle négligemment , en l'aver- 
tiflant de prendre garde au petit Nain : Soi* 
tranquille , lui dit-il ; il dort. Le traître con- 
tinue , elle fe débat ; non qu'elle fonge à faire 
vme longue réfiftance, elle ne veut que ren- 
dre le badinage plus intéreflànt , & prolonger 
leurs plaifirs : Le lit étoit élevé , & le per-t 
fide cherchoit à s'y élancer ; la j«une époufe * 
à demi-nue , fe défendoit ççmme dans fon fort, 
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Le pied glifle à l'impofteur, & le chien âè 
Robert s'éveille : Il fort de fa niche en 
aboyant , regarde , voit la figure de fon maî- 
tre, s'approche , & fon nez dément fes yeux. 
Plus il le fent, & plus il femble fe confirmer 
dans fon idée ; il redouble fes aboiemens ; le 
faux Nain, que ce bruit inquiète, donne un 
coup de pied au chien, qui, alors, plus fûr 
de fon fait , lui mord la jambe. 

Le faux Robert jette un cri , & ne lâche- 
point prife : Heureufement pour le véritable, 
les affaires pour lefquelles il étoit forti, fini- 
rent plutôt qu'il ne l'efpéroit. Il revient au- 
près de fon époufe , & , pour la furprendre 
encore endormie , il marche fur la pointe du 
pied : Il avoit entendu le cri du traître, l'a- 
boiement du chien & quelques paroles con- 
fiantes de fa femme : Il entre furieux, & 
Pépée à la main. La Princelfe jette un cri de 
frayeur ; le faux Robert s'élance fur l'époux 
& faifït fon épée, qu'il calfe en mille pièces. 
Robert eft confondu de fe voir double : La 
Princelîe eft dans le plus grand embarras, & 
tremble pour tous les deux , ne fâchant pour 
lequel elle doit craindre. Le hafard conduit 
la mère du Duc dans l'appartement de fon fils ; 
ils s'étoient élancés l'un fur l'autre : On veut 
les féparer en vain; ils fe portent des coups 
terribles , & ne paroiflent pas s'effleurer. Les 
femmes crient , Us gardent un morne filén- 
ce, le chien féconde fon maître, il fait mille 
morfures à l'impofteur , qui ne fe met pas en 
peine de l'écarter. La Princelfe étoit fortie de 
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Ton lit & s'étoit habillée : Elle appelle fes fem? 
mes, &, enfin, on fépare les combattans. L'un 

ne fait pas un. mouvement que l'autre ne le 
répète : Un miroir n'eftpas plus ridelle à repré- 
-fenter les minauderies d'une coquette, que le 
; „ faux Robert à copier les fureurs du véritable : 
11 eft impoffible de démêler de quel côté eft la 
vérité. Le chien feul ne s'y méprend pas; 
il s'élance encore, déchire Phabit de l'impôt- 
teur, & découvre fa poitrine, fur laquelle 
on aperçoit une efpèce de médaille. Robert, 
qui nefe pofledoit pas, le faifit encore, & en fe 
débattant , arrache la médaille conftellée : 
Auffi-tôt , il ne trouve plus dans fes bras 
qu'un Nain , nègre &'contrefait , ayant des pieds 
de bouc, & portant des cornes à la tête. Robert 
le jette loin de lui, fa femme veut le mettre 
en pièces; mais le monftre s'élève, &, d'un 
faut, va fe percher fur la corniche de la che- 
minée. 

Sufpendez vos fureurs l'un & l'autre, leur 
dit-il , il n'eft pas en votre pouvoir de me faire 
du mal: Je vous ai fait tout celui que j'ai 
pu, je voudrois pouvoir vous en faire encore ; 
mais je fuis vaincu : C'eft dans la médaille 

\ que tu tiens, que réfidoit mon pouvoir : Il 

devoit finir dès qu'elle feroit dans tes mains; 
le hafard t'a mieux fervi que ta force: Ap- 
prends, maintenant, qui je fuis, & l'origine 

v de ma haine contre toi. 
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CHAPITRE X I & dernier. 

ji veux du Génie , qui fervent d'explication à 
. plujîeurs endroits de cet Ouvrage. Mort du 
Roi, fupplice d y Oforio. Robert fixé dans 
fes États. 

H ubçrt, ton père , avant fon mariage , 
avoit rencontré, dans un bal, Mélifandre de 
JPoitiers, nièce de la Fée Minucieufe: Il lui 
<îit qu'elle étoit jolie, foit qu'il le .pensât en 
çffet, foit pour ne pas refter fans Tien dire 
auprès d'une jeune fille que le plaiûr de 1» 
danfe p'occupoit pas toujours. Quoi qu'il en 
jÇbit ^ elle Je, crut , fon cœur s'enflamma pour 
Hubert; ellç lui ftifoit mille petites agace- 
ries , Hubert y répondoit par politefTe , mais 
il n'alla jamais plus loin , & prit le- tout en 
badinant : Peu de temps après , il devint amou- 
reux, tout de bon", de.Mathilde„ & l'époufa» 
Mélifandre, au défefpoir* porta fès plaintes 
à fa tante, qui promit de la venger. Hubert 
eût pu appaifer la Fée, en flattant un peu 
fa vanité; mais il eut l'étourderie de ne pas 
la prier de la noce : Elle m'envoya chercher y 
& me dit : Fils de Tubal , je dévoue à ta.malice 
Hubert & Mathilde ; prends cette plaque,, 
mets-la fur ta poitrine ; tant que tu la porte- 
ras, tu auras la faculté de prendre tourtes les 
formes que ti*. voudras ; fers-t'en pour me 
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venger : Il doit naître d'eux un fils , qu'il foie 
l'objet de tes fureurs: Va, pars, & garde-toi 
de perdre, ou de te laiffer enlever la médaille 
enchantée , fi tu veux éviter ma haine. 

Je ne fais quel Génie protégeoit Hubert; 
il rendit toute ma malice inutile , ou , du 
moins , elle fe borna à l'empêcher d'avoir des 
enfans. Un jour, que je m'étois abfenté , Ma- 
thilde devint enceinte. Depuis long -temps* 
fous les formes les plus aimables , j'avois eflàyf 
de la rendre infidelle à fon époux ; beauté, 
talens , efprit , feint caractère , j'avois tout 
mis en ufage, rien ne m'a voit réuffi. Lorf- 
que je m'aperçus qu'elle étoic enceinte , n'ayant 
pu la rendre coupable , j'effayai de la rendre 
malheureufe, en lui donnant tous les remords 
du crime. La curïofité l'engagea d'effayer les 
preftiges d'un Juif pour avoir des enfans; juf- 
. qu'alors, j'avois dédaigné de prendre la figure 
d'Hubert, pour obtenir les faveurs de Ma- 
thilde, je l'empruntai; elle. y fut trompée; 
elle fe livra à moi de bonne-foi: Mais le maudit 
Génie , qui protégeoit Hubert , le fauva de 
toute efpèce d'affront; fon évanouMement me 
îahToit maître de fes appas: Quelle déteftable 
fituation! je m'en fouviens encore. Enfin , tous 
mes efforts furent inutiles ; rempli de dépit 
& de rage , je changeai de figure , Mathilde 
revint de fon evanouiffement , vit qu'elle étoit 
dans les bras d'un autre qu'Hubert, & je n'é- 
vitai fa rage qu'en difparoifiarrt. 

Le Génie fut interrompu :par la DuchefTe 
Maihilde, qui lui fie. mille queftions farce.- 
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qui s'étoit paffé pendant fon évanouiffement 
dans l'Ifie, & embrafla autant de fois Robert, 
qu'elle Ta voit cru , jufqu'alors , le fils du Dia- 
ble , malgré les doutes qu'elle s'efforçoit de 
former. 

Le Génie reprit ainfi : Bornant aux remords f 
que j 'a vois donnés à Mathilde, tout le mal 
que je voulois lui faire , je m'emparai de l'efprit 
4e fon fils, dès qu'il fut né; mon objet étoit 
de Faire fonlever toute la Normandie contre 
fon père & contre lui; Malheureufement , il 
s'avifa de faire danfer des filles toutes nues 
devant fept Herniites, qu'il aflàffina, parce 
qu'ils firent quelques difficultés Hélas ! s'é- 
cria Robert, t'eft< un des crimes dont le fou- 
yenir me tyrannife le plus..... Ces feptHer- 
mites, reprit le méchafct Génie, étôient fept 
-Efprits élémentaires, que le Génie'; protecteur 
d'Hubert, avoit engagés à prendre c^tte for toe, 
afin que le maflaere, qu'il prévoyoir que tu en 
ferois, ou que tu croirois en faire, touchât ton 
cœur, qùi, dans Te fond, étoit bon, & ouvrît 
tes yeuat fur l^- vie infâme que tu menôis. 

Robert fut au comble de la j oie , en apprenant 
-.que le meurtre des Hermites iï'étoit qu'un* 
faufiè apparence*; & quoiqu'aû fond , il n'en 
fût point cpupable , il fc félicité de cette- dé- 
couverte. - • - • A > : f: ■ 

Je te fuivis à Rome-; je ne pus empêcher les 
-bou&defïèyis de l'Hermite , ni l'amitié d'Aftoi- 
phe ; je tentai mille moyens de: t'inquieter, 
dfcous fe tournèrent; contre moi. Si je prenois la 
îfiguis de totocfcàejiV on sJàpeiîce voit que j'ét bis 
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un chien étranger : On me maltraitoit; ou, fi 
quelque femme meprenoit en amitié, elle me 
la témoignoit, en me faifant couper la queue 
& les oreilles , & , quelquefois , pis encore. Si je 
prenois celle de l'Hermite , je ne pouvois 
nrempêcher de careffer les petites filles , que les 
bonnes mères me menoient, & j'étois reconnu. 
Je crus triompher, lorfque tu te chargeas de 
conduire Cécile & Silvio; je te vis prêt à fuc- 
comber; un moment déplus, & tu retombois 
en mon pouvoir: Tu l'emportas encore fur moi. 

Enfin , je fus obligé de renoncer à te ré- 
duire; je tentai un dernier , effort au Tour- 
noi qu'Aftolphe publia pour ton mariage. 
tois le Géant au rhinocéros, que tu combat- 
tis avec tant d'avantage; j'avois efpéré que, 
plus la figure;, que j e prendrois , feroit effrayante, 
plus la victoire que tu remporterois fur moi 
t'infpireroit d'orgueil : Ce ftratagème ne me* 
reuffic pas plus que les autres. Le Roi fît venir 
un pâté du Catay ; je l'enlevai, & je lui fubftiv 
tuai celui dans lequel je m'enfermai; je medou- 
tois bien que ta femme groffiroit fa ménagerie 
d'un Nain auffi joli que je leparoiflbis* Je t'avoue 
que, dans les temps même qu'elle étoit chez 
fon père, j'en étois amoureux ; je me félici- 
tai vlorfquç j'appris qu'elle alloit devenir l'é- 
poufe d Oforio; je pouffai à la roue tant que 

P us - Metamorphofé m Nain, j'ai eu le 
plaifir d'en être careffé ; mon état m'étoic 
cher : Mais , qu'eft-ce quele plaifir d'un Nain ? * 
Il ne tint pas à Mathilde que je ne fuffe 
heureux, quand je pris la reffimbtenoe.de 
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fon mari ; j'ai voulu efiàyer fi je le ferois da- 
vantage en prenant la tienne. Ta femme y a été 
trompée, &, fi elle ne fe fût pas amufée à 
folâtrer, Mélifandre , la Fée & moi , étions ven- 
gés. Grâces à ton chien , tu as entre les mains 
le talifman fatal qui faifoit tout mon pouvoir ; il 
t'eft inutile , tu n'en peux tirer aucun parti ; au 
lieu que , fi je ne le rends point à la Fée, 
j'ai tout à redouter de fa vengeance. Il eft 
vrai que j'ai cherché à te faire le plus de 
mal que j'ai pu; mais, tu as appris à rendre 
le bien pour le mal; j'ai été témoin de cent 
«étions plus généreufes , que tu as faites. 

Le Génie efiàya de le toucher par les difcours 
les plus flatteurs; Robert fut inflexible .Traître, 
lui dit la Princefle, oublies - tu que c'eft de- 
vant Mathilde, & devant moi, que tu ofes . 
réclamer ce don funefte, qui couvrit d'amer- 
tume les jours de Tune, & au moyen duquel 
tu voulus plonger l'autre dans l'opprobre. Ah ! 
cher Prince, dit-elle à Robert, quel monftre! 
je lui prodiguois mes careflès, &, par amour, 
j'allois t'écre infidelle. Brife le talifman: Tant 
qu'il exiftera , (quelle ftmme fe croira innocen- 
te, même dani tes bras de fon époux ? Le . 
talifman étoit une compofition de divers mé- 
taux; Robert ordonna qu'on fît venir un 
Chînrâfte potfr les dillbudre, ce qui fut exé- 
cuté fbus les yeux même du Génie. Quand 
ït vit qu'il n'y avoit plus d'efpoir de ravoir 
fon talifman , il jeta un cri horrible, paflàpar 
la fenêtre, & s'envola dans les airs. 
Queiqu'innoceate que fût la princefle , ellé 

étoit 
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étoit corifufé de s'être expoféé aux regards 
impurs du Génie. Robert & Mathilde la confo^ 
loient, lorfquton annonça on courrier qui arri- 
voit de Rome. Aftolphe mandoit à Robert 
qu'Oforio avoit ramené les Sarrafîns en Ita- 
lie, & qu'il publioit hautement qu'il- enlevé- 
roit la- Princefley de fërce ou, de gré. Puifque 
je l'ai fauvée des aftuces du Génie, dit Ro- 
bert, je faiitai bien la défendre contre les for- 
ces d'Oforiô. • 

Robert , awffi-tôt raffemble toutes les trou- 
pes qu'il avoir en Normandie, fe met à leur 
tête, &^ part pour Rome. Il apprit, en rou- 
je r qu'Oforio s'en étoit rendu maître : il fit 
la plus grande diligence, bat les Sarrafîns en 
arrivant, & les force de lui ouvrir les por- 
' ^ yille. Oforio fe retrancha dans l'É- " 
ghfe de Saint-Pierre; Robert força ce retran- 
chement, & arracha Oforio d'un afyle qu'il 
profanoit. Il le traîna fur la place publique . 
& lui reprocha toutes fes perfidies f Le peu- 
ple Romain courut en foule, & denjanda qu'on 
le lui hvrat. Les Sarrafîns s'aiièmblent & veu- 
lent le délivrer : Oforio profite de ce mo- 
ment, faifît la lance d*un Sarrafin, & s'a- 
vance fur Robert, qui, n'ayant d'autre ar- 
ffi^que fon épée, fe détourne, & la lance 
d'Ofojio^va^enfoncer dafcrla terre. Robert 
revient fur fou ennemi, lui porte fur la téte 
an firedoutabl^TOup, qu'il fracaife fon caf- 
qufc en plufieurs morceaux, & lui Tendit la 
tête jufqu'aux épaules. Il livra fon corps au 
i*nple>qui le mit en miHe pièces. Il afiVn&le 

F 
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les Romains , on page au fil de l'épée tout 
ce qu'il y avoit de Sarrafins dans la viUe, & 
Robert les pourfuit jufqu'à la mer, où, fans 
faire grâce à aucun , il plonge tout ce qui a 
échappé à fon épée. 

Après cette expédition » Robert retournoitâ 
Rome , & fepropofoit d'aller porter à Aftolphe 
des nouvelles de fa fiUfi : Gé; ne, fut qu'âloip 
qu'on lui apprit que le mîtrajQfario ne feé- 
toic pas contenté d'introduire .'lès ^aiirafins 
dans Rome, wms qu'il avoit égorgé le Roi , 
de fa propre main y& livré. fon. palais au pib- 
lage. Robert fut acçablé de trjftefie; il naau- 
4iflbit fon abfia&ee, i taqueller il attrjbqojj: 
eç malheur. ït rafiljgeoit pour lnkœême> .& 
pour la PritreGfle il jnt fevoifi. comment M 
annonce «WW nouvelle:. Il envoya iûiicaur*. 
mt à Rouen 1- IlfeiMt à fô» époufe leds r 
~taU de ce qui vçtioit de feipaifer, & n'ou* 
Vlioit pas la, punition d'Ofcxrio : Il lui peignit 
les dangers qu?U avoit courus, lui-même , de 
inamère Ma faire ftémir à chaque: ligne^de fa 
i&%t?& Soa fe**$ étoit --de donner au eœm de 
la Priîrceâè le» fecQtftfèa les plus Violentes # 
afiîa que Pjwprelfiofl de k inort defop père 
fit i#wi>$ fotffc. Ce ne fut point à éllewnè-, 
Ibq qu'il apprit cette fupeftq nouvelle; 1 ^ 
cî^Tge^a M^ihilde de la lui aûiooBceï avec tous 
Jes nj4nagemeny dont l'amitié eft capable». 
, Robert* de retiôup à Rom»^ r r^araf r m± 
3*n$ f q&*U tel pat » les mauar que lesrjSamlW 
y aVwpt.feitsu te Roi^teifibitr^pojpt d^ 
ftnu&a Briûc^q^eoiqu^tajw iUtalia* àyoft 
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renoncé à toutes les prétentions qu'elle pou- 
voit avoir fur les États de fon père. On of- 
frit l'Empire à Robert, il le refufa; mais il 
eut foin d'écarter tout ce qui pouvoit gêner 
l'éîe<$i6n d'un nouveau Roi. Il fît déclarer 
incapables de régner tous ceux qui auroient 
acheté des fuffrages, foit par argent, foit par 
des fervices rendus, ou par une faveur promife. 

Aufii-tôt que le nouveau Roi fut élu., Ro- 
bert alla le faluer, & partit pbur la Nor- 
mandie. Il y trouva fa femme , incdnfolable 
de la mort de fon père ; il le pleura avec elle, 
& adoucit un peu fes regrets en lui marquant 
autant de douleur de cette mort, qu'elle en 
reflentoit elle-même. Mathilde les confoloic 
l'un & l'autre, & leur tendreiTe prit le def- 
fus : Ils firent revivre ce bon Roi, en imi- 
tant fes vertus. 

Robert & fon époufe furent les modèles 
des Princes. Le pouvoir fuprème ne fbt ja- 
mais, pour l'un & pour l'autre, qu'un moyen 
de faire des heureux. Le Ciel bénit leur 
tendreiTe, & leur accorda un fils, qui s'ac- 
quit autant de gloirô que fon père ; il s*ap- 
pela Richard ; il fut l'ami, le compagnon & 
le rival de Charlemague ; fon oouragè , qu'il 
eut fouvent ôccafion d'exercer contre les Sar- 
rafins, fit ajouter à fon nom de celui de Sans- 
peur, ou Intrépide. Robert, plus heureui 
que fon pète, jouit de la bonne réputation 
de lbn fils, & lui laiife , après une longue vie f x 
des Étaçs heureux & floriffans.' * 

FIN. 

F ij 
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-L'implacable ennemie de là famille 
d'Hubert avoit fait fa propre affaire de l'an- 
cienne querelle deMjélifandre fa nièce ; & , quoi- 
qu'elles fuflent brouillées, depuis long-temps, 
elle ne ceflbit 'de chercher le moyen de fe 
venger: Il falloic une viftime à fon* reflen- 
timent. Elle exerça fa fureur contre le Gé- 
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nie mal-adroit, qui n'a voit pas fu profiter de 
l'évanouiflement deMathildei& qui fe-laifla 
fi fortement furprendre par Robert.. Elle Je 
livra à fes deux firiges noirs, qui, pendant 
un mois, toi châtouiilèrent la plante des pieds; 
élte le bannit de fapréfence, jufqu'à ce qu'il 
eût raflemblé toutes les particules du talifmatt 
t}uë le Chimifte dte Robert a voit dëeompofé, 
& prefqxie réduit en fumée. Tous Tes Génies 
qu'elle avoit à fes ordres , étoient occupés à 
fervir fes haines particulières-: Elle ne conce- 
toit pas pourquoi les autres Fées, qui fe- 
▼oient fa fituation , n'étoient pas eneore venues 
lui offrir leur fecours ; elle s'en plaignit haute- 
ment, perfonnene fit attention à fes plaintesr 
Elle n'a\irdit point héfité à rompre avec toutes 
les Fées , mais le .défir de le venger l'emporta 
fur tout le refte. Elle apprit, par tes corref- 
pondans, qu'entre Bayonne & Bordeaux *ré- 
gnoit un Génie aftif, fubtil & méchant, adroit 
à prendre les formes les plus féduifarites , pof- 
fédant, furtout, Part de fe. vanter de con- 
quêtes qu'il ne fit jamais , d'autant plus aimé 
des Fées , qu'il les avoit , prefque toutes , trom- 
pées, fe mêlant de toutes les aventures, pour 
avoir le plaifir de les faire échouer. La Fée 
Minucieufe réfolut de l'avoir, à quelque prix 
que ce fût; elle lui écrivit : Mais Brudner, 
depuis long-temps dégoût^ des Fées, ne daigna 
.pas lui répondre; elle eut recours au feul 
moyen-qu'on puifle employer efficacement avec 
les fourbes ; elle lui tendit un piège, dans 
lequel, il ne pouvoic manquer de tomber. 



Digitized by 



de Richarîl fans peur. ? 

Brudner aimoit les mortelles; il recherchoit 
celles du premier rang, pour le plaifir de pu- 
blier leurs aventures, & de découvrir leurs 
perfidies; mais il choififibit, parmi les autres, 
les objets de fes amours. Minucieufe prit la 
forme d'une jeune Bergère ; à force d'art & de 
preftige,fon teint acquit la fraîcheur de l'Au- 
xore , fa taille s'élança , fa peau devint d'une 
blancheur éblouiflante , & fes cheveux d'un 
noir éclatant; elle prit un air fimple & mo- 
defte , & , dans un quart - d'heure , elle fe 
trouva dans une des avenues du beau château 
<le Brudner. Il méditoit, en fe promenant, 
une tracafierie , qui devoit brouiller fix fa- 
milles à la fois : Il aperçoit Minucieufe; ja- 
mais beauté ne lui parut plus raviffante : II 
s'approche d'un air tendre & fournis; il lui 
demande, avec intérêt, qui elle eft , d'où 
elle vient: Elle affe&e une pudeur, une timi- 
dité qui lui prêtent des charmes nouveaux: Il 
veut la conduire dans fon château ; elle ré- 
fifte , il la preflc, elle rougit en fe défendant; 
il étoit amoureux & vain; il fe retint, & 
ne voulut employer d'autre force, que celle de 
fon mérite. Le Génie Gafcon fe piquoit d'a- 
voir les plus belles fleurs du monde ; il manquoit 
un bouquet à la Bergère, il lui demanda la 
permiffion d'en cueillir un lui-même, dans 
l'efpérance qu'on lui permettroit de le placer. 
La Bergère accepta ; mais, tandis qu'il fe baif- 
foit pour moiflbnner la jacinthe & la violette, 
elle difparoît. Que devint Brudner, lorfqu'il ne 
retit plus & proie? Il cherche autour de lui , il 

A iv 
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l'appelle , il poulie des cris affreux , il conftîte 
fes talifmans, il n'apprend rien ; il foule au* 
pieds le bouquet funefte, & reprenoit aveô fu* 
reur le chemin du château , lorfque la Fée , fous 
fa véritable figure, paroît dans les airs, fur un 
char de mille couleurs, attelé de fix fapâjôus 
aurores, auxquels elle âVoit donné des ailes de 
chauve-fouris , & qu'elle avoit dreffés à voler. 
Arrêtç, î,uï dit-elle, c'eft en vain que tu fou- 
pires , ià'B'èrgère qùi t'a enflammé eft eh mon 
pouvoir : Je fuis la Fëe Miriucieufe * je puis la 
fouftraire, ou la rendre à tes vœux : Tu peux 
l'obtenir, & je rèndrai fa beauté immortelle; je 
ne mets qu'une condition à ce bienfait : C'eft de 
ïne venger, de perfécuter le fils de Robert, le 
célèbre Richard , qui fe dit fans peur. Il faut 
que tu fkifes échouer tous fes projets; tu en 
viendras facilement à bout , fi tu peux l'effrayer: 
A ce prix, Gîbtifette eft à.toi. Le Génie pro- . 
mit, & demaidâ fà réçompenfe. Il faut, d'à-* 
l^brd, la ttiériîer, lui dit la Fée Normande; 
^is'v i^tji^u né dois pas plus compter fur. 
xbes promfefies, que moi fur ta parole, reçois ce 
gage ; il te répbndra de ma foi : Elle lui donna 
un ruban conftellé, au moyen duqiiel il auroit 
l'âfcendant fur tous les Génies de fon Ordre, qui 
pourroient traverfer fes defleins; elle y joignit 
le pouvoir de fe rendre invifible, & de prendre 
toutes les formes qu'il jugeroit à propos. Elle 
l'afiura , en même temps, que, s'il ne remplifloit 
point fes engagemens, elle le rendroit encore 

Î' >lûs amoureux de Clôrifette, qui deviendrait 
a plus laide , la plus fancafque & la plus acaria- 
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tre des mortelles. Le Génie frémit, mais il ne 
témoigna rien de fa crainte. La Fée difparut, 
fon char s'abattit derrière un buiflbn ; elle reprit 
la figure de Clorifette , fe fit voir , à demi-nue f 
à deux cents pas de Brudner , prête à fe baigner 
dans une fontaine. Le Génie y courut, S: ne 
trouva que la Fée fur fon char, qui lui renou- 
vela fes promettes , & difparut. 

Après la mort d'Aftolphe, Robert & font 
époufe, n'ayant plus à craindre la malice des 
Génies, gouvernpient la Normandie avec une 
douceur qui les faifoit adorer de leurs Sujets. Ils 
avoient inftruit leur fils Richard de tout ce 
qu'ils avoient eu à effuyer des Génies mal-fai- 
fans. Richard , qui ne croyoit pas trop aux Gé- 
nies , s'exerçoit en tout événement, pour 
triompher d'eux, à fe rendre le plus redoutable 
des Chevaliers, & le meilleur des hommes. Il 
couroit la campagne, habitoit les forêts, & 
n'avoit prefque jamais de demeure fixe, afin 
que les malfaiteurs le crufient par-tout où ils 
ne le voyoient pas. Comme la Providence, 
il étoit préfent en tous lieux, les malheureux 
trouvoient en lui un père : Dès qu'il en favoit 
"un, il quittoit tout pour le fecourir; &, afin 
que, bientôt, il n'y en eût plus, il rendit tous 
les Chevaliers refponfables des crimes qui fe 
commettroient fur leurs terres. Quelques-uns 
étoient eux-mêmes des oppreffeurs; il prit la 
caufe de leurs vaflaux , fit mordre la poufîière 
aux tyrans, & diftribua leurs terres aux oppri- 
més. Il ne voulut jamais de fécond dans aucune 
de fes entreprîtes les plus périlleufes j il n'avoit 
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des compagnons que lorfqu'il les crôyoit nécef- 
faires pour porter des fecours plus prompts à 
ceux qui fouffroient. Les pauvres l'appeloient 
v Richard le bon ; fon intrépidité lui fit donner par 
tons les Cheval iers le nom de Richard fans peur. 

Lorfque Brudner arriva en Normandie, il ap- 
prît que Richard fe difpofoit à partir de Rouen, 
pour chafier d'une forêt voifine quelques bri- 
gands Irlandois-qui s'y étoient réfugiés. Brudner 
gagna les devans. Vers le milieu de la nuit, le 
brave Richard sntra dans la forêt, & alloit fe 
cacher dans le fort le plus épais. Son chien le 
ftnvpjt dans toutes fes expéditions ; il étoit né 
du chien qu' Adolphe a voit donné à fon père, 
&qui fut fon compagnon & fon convive, dans le 
temps que Robert contrefaifoit le fourd & le 
xnuet. Cet animal étoit fi fatigué , que fon 
maître defeendit, & le porta devant lui. Lorf- 
qu'il fut parvenu au milieu du bois, les lutins 
que Brudner a voit à fes ordres, & qu'il avoit 
difperfés fur des arbres, fe réunirent autour 
,du Chevalier, en poufiànt des 6ris affreux; 
ils voltigeoient fur la croupe de fon cheval & 
fur fes épaules : Richard fe mit à rire & faifit 
fon épée : Il crut d'abord que c'étoit un jeu 
des brigands pour l'épouvanter; il frappoit au- 
tour de lui,, mais aucun coup ne portoit. Il 
ne recevoit aucun mal des lucins, il leur étoic 
défendu de lui en faire : Le Génie, xjui pro- 
tégeoit Richard, avoit menacé Minucieufe de 
lui faire tomber les dents, & de la rendre 
éternellement chafîieufe, fi elle portait fa ven- 
geance jufqu'à attenter à fes jours; il n& lui 



Digitized by 



de Richard fans peur: iï * 

étoit permis que de l'inquiéter , &' d'eîTayer 
â lui faire perdre le nom de fans peur. Les 
lutins redoublèrent leurs cris; Richard, tran- 
quille & de fang-froid, commença de chanter, 
& de crier comme eux. Défefpérés de n'avoir 
pu l'ébranler, ils faiiirent fon chien , l'enlevè- 
rent dans les airs, & le déchirèrent.- Richard 
fut très-fenfible à fa mort, & fon plus. grand 
chagrin fut de ne pouvoir fe venger. 

Le Génie ne fe rebuta pas , il réfolut de 
prendre des moyens plus détournés , & que 
Richard ne pût pas fufpeâer; il renvoya les 
lutins, monta fur un arbre, & fe changea en 
enfant nouveau né ; il fe coucha dans un nid 
de tourterelles , &, lorfque l'aurore parut, il 
fe mit à pleurer. Richard, qui continuoit fa 
route , l'entendit ; il s'arrête , & , regardant 
d'où pouvoient venir ces pleurs., il aperçut 
les deux pieds de l'enfant hors du nid. Il fut 
attendri de ce fpectacle; il defcendit, aufiti- 
tôt, de cheval , & monta , de branche en bran- 
che; il ne put fe refufer de baifer cette in- 
nocente & malheureufe créature, qui lui fourit. 
Le bon Richard s'indigna de la dureté de ceux 
qui avoient expofé cet enfant ; il le prit , l'en- 
veloppa dans un coin de fon manteau, le porta 
d'une main, &, de l'autre, s'aida pour def- 
cendre comme il étoit monté; il le mit de- 
vant lui, fur le col du cheval , à la place du 
chien, &, au lieu de continuer fa route, il 
prit celle de fon Capitaine de chaûes, & lui 
recommanda d'en avoir grand foin. Jufqu'a- 
Jors, le zèle de Richard ne lui avoit pas pei- 
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mis de vérifier quel étoïtlé fexe de l'enfant; 
ta femme du Capitaine , plus curieufe , dé*.- 
couvrit que c'étoit une fille, qui promettoit 
d'être la plus belle du monde. Richard pria 
cette femme de s'en charger, & lui promit 
de payer largement fes peines; Heureufement, 
elle îé préparoit à févrer fon fils ; elle profita 
de cette circonftance pour nourrir la petite 
Orpheline. * ■ 

Richard étoit bien loin de foupçonner que 
cet enfant, dont le fourire l'avoit frappé, & 
dont l'innocence l'avoit attendri , fût un Génie 
ennemi & mal-faifant. Brudner, par cette ru- 
fe, a voit rempli deux objets; l'un, de donner 
le temps aux voleurs Irlandois, qu'il pro* 
tégeoit, d'éviter Richard; &, l'autre, d'en- 
tamer une aventure, dont il concevoit les plui 
grandes èfpérafcces. 

Richard entra flans la forêt; à peine eut-îl 
fait quelques pas, qu'il vit un grand rçombre 
de chiens qui fuïvôient plufieurs Cavaliers. H 
pique fon cheval, & arrive jufqu'à eux, l'épée 
à la main; il leur ordonne d'arrêter, & leur 
demande pourquoi, fans fa permiffion, ils s'a- 
vifent de chafler dans fa forêt : Eux, fans » 
répondre , le regardent , fe prennent à rire , 
& continuent leur chafle. Richard les fuit de 
,. fi près, & leur porte de fi rudes coups, que 
trois Chevaliers, armés de toutes pièces, font 
forcés de s'arrêter. Ils baillent leurs lances & 
fondent , tous les trois , contre Richard , qui 
pe connoifibit d'autre arme que fon épée. Plus 
indigné de leur lâcheté que de leur chalfe, il 
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les attend , détourne fon cheval , évite leur 
fer, &, en pafiant au milieu d'eux, il en 
atteint un & le renveiTe fur la felle ; les deux 
autres prennent du terrain, &, gardant tou- 
jours un filence obftiné,ils reviennent contre 
le Chevalier fans peur , qui , plus heureux 
encore cette fois que la première, jette, d'un 
coup de revers , un des Chevaliers par terre. 
Il pou voit le percer de fon épée, fa géné- 
rofité ne lui permet pas de frapper un homme 
défarmé ; il le laifla remonter à cheval ; mais 
lorfqu'il y fut, les trois Chevaliers fe regardè- 
rent & prirent honteufement la fuite. Richard 
courut après eux; il les pourfuivoit fi vive- 
ment , & étoit fur le point de les joindre, lors- 
qu'il vit à travers les arbres une troupe de gens 
qui danfoient, trois à trois, tous nus, quoique 
de différens fexes. Richard , furpris de ce 
fpettacle , abandonna les fuyards, & s'appro- 
cha des danfeurs. Ils le regardent, & fufpen- 
dent leur danfe pour le faluer; les femmes 
n'eurent aucune honte de leur nudité; &, 
Ce qui le furprit le plus, c'efc qu'elle n'ex- 
cita, en lui, ni plaifir, ni peine ; alors, il fe 
rappela ce qu'on lui avoit fouvent raconté 
dans le pays, de la famille d'Iielle^uin. 



Digitized by Google 



14 



Hiftoire 



4 



C H A P I T R E IL 

ftoïre d'Hdkquin & de fa famille. Prodi- 
ges, où fc confonâ fefprit de Riçhard* 



JLjLe l l e qui n vivoitf du temps- de Char* 
les Martel; il fut un des Chevaliets dont la 
valeur illùftra lé plufc la : Normandiie;: Il étoit 
Tiche, & avoit une farûille très-npmbreufe. 
il avoit rfcndu de très-grands fervices à Char* 
les , qui le tegardôit comme le boulevard le 
plus inexpugnable de Tes Etats.- Dans le 
temps que Charles étoit occupé à conquérir 
3*&lletnagtiéy les Sarrafins pénétrèrent len 
Trahee/ Chartes envoya uh Courrier à Hel* 
ièqUihi éc ^ chargea de letfer des troupes. 
Lfes Sarrafifls avoient pillé les Provinces, de 
^intérieur die' îâ Fraace : L'agent mariquoitç 
4e généreux ^Helle^u^ vendit fes terres, 8ç 
-^'acquitta de fa eom'ïfrîflïon avfc un :zèle> qui 
Tuf célébré p$t itotf les Pbëtes idu r tëmpsv Çhar^. 
3èè*^ l'armée^: a 

donità jbé&i d^unë ^WrifiOff au brave. Jfellfc- 
quin. Il lui reftoit encore un château, qu'ha- 
bitoit fa famille. Les Sarrafins furent re- 
poulfés jufqu'aux fitfRtières : On prit des 
quartiers d'hiver, *2fra)$?s revint dans la ca- 
pitale; Hellequin eofeà%bnneur de comman- 
der en fon abfencè^ Dans le fond, il eût 
mieux aimé revenir au fein de fa famille* 
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mais il n'eût pas été honnête de refufer le 
commandement d'une armée; il lui en coûta 
fon château; il efpéroit s'indemnifer fur le 
butin qu'on feroit à la première bataille. On 
entre en campagne; Hellequin eft chargé de 
conduire un détachement contre l'ennemi; 
un coup de flèche lui emporte un œil : Il 
eft vrai que, dans ce combat, il tua dix 
Sarrafins de fa main , & qu'il en refta trois 
mille fur la place; mais Hellequin, qui avoic 
perdu la moitié de fon fang, & fon œil, eft 
ramené au camp. Charles le renvoyé fur les 
derrières, en le comblant d'éloges; &, tandis 
qu'il eft malade, on donne une bataille dé- 
cifive. Le butin, félon l'ufage,.fe partage 
entre préfens ; la paix fe fait ; Hellequin re- 
vient chez lui, borgne, n'ayant pas le fou, 
&, pour comble de malheurs, trouvant fa 
famille dans la mifère, & ne fâchant où re- 
pofer fa tête. Il comptoit fur les bontés de 
Charles, & demanda une penfion : Sa demande 
fut trouvée très-jufte, on la lui accorda; il 
emprunta, en attendant l'échéance de la pre- 
mière année. Dès que le terme fut venu, il fe 
préfenta au Tréforier, qui lui repréfenta que 
la dernière guerre ayant épuifé les finances, 
il étoit impofiîble que l'Etat pût payer des 
penfions. Hellequin ne murmura pas ; il re- 
vint, en Normandie, gémir de fon fort, & 
fans blâmer perfonne. Ses créanciers ne furent 
pas auffi doux; n'ayant pas de quoi payer, ils 
fe faifirent de fa perfonne; & fes enïans, qui 
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père, & acquitter, peu à peu, leurs dettes* 
furent renfermés dans la même prifon. , 

Ce fut alors que la patience échappa au 
malheureux Hçllequin. Il complota, avec les 
enfans, de fe procurer la liberté : Son épou- 
fe , qui avoit la permiflion de fortir, deuç. 
fois la femaine, pour aller mendier quelque^ 
alimens groffiers , que les acquéreurs des biens 
d'HeUêquin lui donnoient pour fa famille <, 
dans l'efpérance qu'elle renoncerpit à quelque^ 
prétentions qu'elle avoit pour fa dot, four- 
nit aux prifonniers les inftrumens. dont ils 
avoienjt bçfoip. Une nuit, Hellequin, & fes 
«nfans mâles & femelles, armés jufqu'au* 
dents, fe firent jour, à travers Ja garde, $c 
fortirent de Rouen ; leur projet étoit de fe 
jépandre daas la campagné, & d'y vivre du 
travail de leurs mains. Us fe cachèrent dans 
Jes l>qis; ils y apurent xju'ua jugement fié- 
triffant les condamnoit à la mort, pour s'être 
$wm*è la. liberté. Ce jugement paroiflbit fi 
bicarré à Hellequin , qu'il n'imaginoit point 
.qtfpn le aile jamais à exécution ; car, difoit- 
M * fi quelqu'un doit être puni pour l'ëva- 
rfioa. d'im prifonnier, ce n'eft pas le pri- 
;fitfinieif^ «s font ceux qui le gardent , parce 
?quec'eft à eu* de prendre, toutes les pré- 
cautions néceflaires. Il en étoit fi perfuadé , qu'il 
*nyoya fa femme & fes deux filles à , Rouen; # 
ilifavoit, 'd'ailleurs, que fes créanciers ne 
?pôj>yaient pas tes fairs-arréteri çaufe de fes 
idsttesvApeiap purent celles patudansk ville, 
jettes. fittençgpdfes .& conduites ep prifia? : 
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Le jugement rendu contre toute la famille, 
îilloit être exécuté; Péchaffaud étoit drelTé, 
lorlque le Duc de Normandie , inftruit que 
les vi&imes étoient les filles & la mère d'Hel-* 
lequin, fit changer leur fupplice en une prifon 
perpétuelle dans le donjon d'un vieux châ- 
teau ; la mère y mourut, peu de jours après, 
h les deux filles, en voulant fe fauver,s'é- 
crafèrent contre des rochers. 

Le défefpoir s'empara d'Hellequin & de fes 
quatre enfans ; ils n'eurent point la force de 
refifler à leurs malheurs ; leurs têtes étoient 
profcntes; ils n'avoient d'autre afyle que 
le fond des forêts , ni d'autre demeure que 
le creux des rochers, quelques racines étoient 
leurs ahmens ordinaires. Mes amis, dit un 
jour Hellequin à fes fils , parce que des 
hommes cruels ont confpiré notre mort, 
fans que nous nous fentions coupables d'au- 
cun crime, leur livrerons-nous notre vie fans 
la défendre? Périrons-nous de faim dans ces 
forets, parce que nous avons eu le bonheur 
d échapper aux horreurs d'une infâme prifon * 
-Non, mes amis, rendons guerre pour guerre; 
j ai fupporté patiemment la privation de la 
liberté , tant que j'ai cru que ma détention 
pouvoit tenir lieu à mes créanciers des tom- 
mes que j'étois dans l'impoffibilité de leur 
rendre. Mais, à préfent, qu'ils en veulent à 
notre vie, parce que nous nous fommes livrés 
a ce penchant pour la liberté, inféparable de 
aotre extfence, je fens que je ne fuis plus 
le maître de me modérer : Vendons-leur chè- 
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rement le bien qu'ils veulent nous ravin Noird 
fommes défarmés, commençons par nouspror 
curer des armés , & malheur , enfuité , aux per- 
fides qui tomberont fous nos coups ^ vous n'a- 
vez pas feulement une vie à défendre, mais 
une mère & des fœurs à venger. 

Les jeunes gens n'héfitèrent point, ils pro- 
mirent une armure à leur père avant la fin 
du jour. Ils prirent leurs mallues » ils allè- 
rent fur le grand chemin ; deux Chevaliers 
pafierent , les quatre frères les attaquèrent : La 
haine du genre humain, & le défefpoir , leur 
donnèrent un nouveau courage; ils défarroè- 
rent les Chevaliers, & s'emparèrent dejeurs 
chevaux , qu'ils conduisirent ,à| leur père. Ils 
revinrent, au même endroit, attendre une 
nouvelle proie ; elle ne tarda point à paraître. 
Le Duc de Normandie avoit fait publier un 
tournoi, les Chevaliers s'y rendoient débou- 
tes parts; les quatre frères leur propofoient 
le combat feu! à feul, ou deux contre deux, 
avec cette condition, que la dépouille refte- 
roit au vainqueur. Enfip, lorfqu'ils eurent 
des armes, le père, & tes quatre fils, for- 
tirent de leur retraite, ils jurèrent, de ne 
pas fe féparer, & commencèrent une guerre 
d'autant plus cruelle, qu'ils avoient à craindre 
\me mort infâme, s'ils étoient'pris. 

irfufpt qu'on débute dans le crime pour 
ne plus connoître de frein rien ne, fut îaçré 
pour les Hellèquins. Ils levèrent unê f peti;e 
troupe , avep l^quelle ils affiegèrent les -châ- 
teaux voifîns, ?ien ne leur Jpfta$ tes pl^s 
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braves Chevaliers tombèrent fous leurs coups , 
les maifons de leurs créanciers furent dévaf- 
tées; s'ils fommoient un château de fe rendre, 
il falloit qu'on fe rendît à difcrétion ; une dé- 
fenfe de vingt-quatre heures étoit punie par 
le fer & par le feu, par la mort des hom- 
mes & par le'déshonneur des femmes. PlusHel- 
lequin & fa femille avoient été vertueux juf- 
qu'alors, & plus ils fembloient aimer le crime. 
Souvent , au milieu de ces excès , le fouve- 
nir de leurs vertus paffées leur arrachoit des 
larmes amères ; mais , dès qu'il fe préfentoit 
quelqu'occafion de piller , tout étoit oublié, 
ils n'en devenoient que plus- furieux. Dans 
leur ivrefle, ils commettoient les cruautés les 
plus inouies; veuves, orphelins , innocens, ou 
coupables , tout étoit l'objet de leur barbarie. 

Les cris & les murmures s'élevojent de tous 
côtés; le Duc de Normandie fut effrayé des 
maux que les Hellequins avoient faits ; leur 
troupe avoit groffi au point ^u'il paroillbit im- 
polfible de la détruire fans des forces fupé- 
rieures. Il convoqua la Noblefle de fes Etats ; 
il fut rélblu de faire la guerre en forme à 
cette armée de brigands. Cependant , avant 
de faire aucun a&e d'hoftilité, on publia que, 
fi Hellequin & fes enfans vouloient rentrer 
dans leur devoir , on leur feroit grâce en fa- 
veur des fervices qu'Hellequin avoit rendus, 
& des belles attions de fa vie. Hellequin re- 
jeta cette propofition avec mépris: Les ingrats, 
dit-il , ils ne fe fouviennent de mes fervices, 
que parce que j'ai la force en main, & qu'ils 

Bij 
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me craignent ! Qu'ils me rendent mon épou* 
fe, mes filles & mes vertus, & je me fou- 
mettrai. 

Le Duc étoit jufte, il voulut voir le pro- 
cès d'Hellequin ; il trouva que les,dettes, qu'il 
avoit contractées dans fon extrême néceffité, 
î)e montoient point au quart des fommes qu'il 
avoit réellement touchées, qu'elles étoient 
grolfies par les ufures les plus criantes. Il ref- 
toit encore deux de fes créanciers, ils furent 
condamnés à mort. Quant à l'évafion de la 
famille d'Hçllequin, il fut décidé que, fi les 
Géoliers a voient veillé plus exactement fur les 
prifonniers , ils ne fe feroient point échappés ; 
les Géoliers furent condamnés à une prifon 
perpétuelle , pour n'avoir pas empêché qu'on 
introduisît des armes, & autres inftruiiiéps* 
dans la prifon; ce qui n'a voit pu fe faire que 
par leur négligence. Il trouva l'arrêt de mort 
févère , mais jufte , parce qu'un citoyen qui 
kfi. fous le pouvoir de la loi, peut bien pro- 
fiter de la négligence de fes gardes pour re- 
couvrer la liberté, & même agir 4e rufe ; mais 
lie doit point ufer de violence, & il étoit 
prouvé qu'Hellequin avoit blefie une des fen- 
tinelles. 

Ce jugement, avec tous les motifs, fut en- 
voyé aux Hellequins en même temps que leur 
grâce. Ils l'auroient acceptée, s'ils ^voient été 
Teuls. Les Officiers de la troupe furent inforr 
Tirés des Offres qu'on faifoit à leurs CJiefs^ : 
T En vain, leur promit-on une amniftie géné- 
'raïe* ils jurèrent la mort des Hellequins <, s'ils 



Digitized by Google 



de Richard fans peur. ai 

fe foumettoient, & de continuer leurs brigan- 
dages fans eux. Hellequin renvoya le Hérault 
au Duc , & lui fit dire qu'il étoit réiblu de fe 
défendre jufqu'à la dernière goutte de fonfang. 
I/armée du Duc , compofée de toute la Nor- 
' blefie de Normandie, de vieux foldats & de 
citoyens, fe mit en campagne. Hellequin ran- 
gea la fienne en bataille; elle étoit inférieure 
en nombre à celle du Duc, mais chaque fol- 
dat étoit déterminé à vaincre ou à mourir. 
Les deux armées étoient trop irritées, pour 
s'araufer à de fimples efçarmouches : A peine 
furent-elles en préfençe, qu'etiés-ieà vinrent 
aux mains : La valeur combàttoit contre Ta 
rage : Au premier choc , le champ de bataille 
fut couvert de morts. Les brigands étoient 
adoffes à la forêt, on la tourna & on les en- 
veloppa; alors, le combat devint furieux, 
chaque combattant tuoit ou recevoir la mort.! 
il n y avoit aucun quartier à efpérer. -Les 
Normands fe feraient cru déshonorés- de de- 
mander grâce ; les brigands fe faifoient un de- 
voir de ne pas en faire. La bataille dura depuis 
cinq heures du matin jufqu'à huit : Trois fils 
à Hellequin , âpres avoir fait des prodiges de 
valeur, voyant que tout étoit perdu, f'élan- 
cèrent au milieu de l'armée ennemie , tuè- 
rent un nombre prodigieux de foldats, & trou- 
vèrent la mort qu'ils cherchoient : Le qua- 
trième , bleflé de plufieurs coups, fut fait pri- 
sonnier; il fut conduit au Duc , qui chercha 
vainement à le confoler; il fe jeta fur'l'épée 
de l'Officier qui le conduifoit , & fe tua. 

B iij 
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Hellequin fut trouvé au milieu d'an nombre 
conlidérable de Normands qu'il a voit tués; il 
refpiroit encore; on le porta dans la tente 
cfu-Djic, qui l'embrafla , &'qui lui promit de 
Je rétablir dans le rang de fes apcêtres. C'en 
cft fait, dit le malheureux père,; je meurs, 
& c'eft le fort le plus heureux que le Ciel 
puifle me faire : Je péris le dernier de ma fa- 
mille , & je régarde cette circonftaçce com- 
me une punition que je mérite, j'ai conduit 
mes enfans dans l'abyme , je les ai foulevés 
contre leur patrie ; homme foible & pufillà- 
ïiime , je n'ai pas eu le courage de fupporter 
une vertu malheureufe & j'ai ^u la témé- 
rité de m'armer contre tout ce que l'homme 
doit refpefter le plus , fa patrie ; je l'ai eu 
en horreur : Puifle -t* elle être fatisfaite par 
ma mort! Puifle le Ciel être touché de mon 
repentir ! A 'peine eut-îl prononcé ces mots , 
^ Hellequin expira. Quant aux>rigànds , qui 
teftoient après la bataille, ils fe raflemblèrent 
tous , &, tournant leurs épée* les uns con- 
tre- lés autres, ils expirèrent tous fur le champ 
; de bataille. 

: <* Telle eft l'hiftôire de la famille* d'Hellequin. 
Depuis quelle avoit péri , le bruit fésxAt ré*. 

•pandu que Dieu , v à la bonté & à là juftice 
de qui nous ayofts la témérité de preforire des 
bornes , : plus touché dés anciennes vertus 

-d'Heilèqûih, qu'indighé de fes crimes , l'avoit 
condamné ; lui & fa famille * d'érrer dans cette 
même forêt; d'en fortir, dans certain temps, 
pour annoncera leurs concitoyens les évè- 
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nemens heureux ou malheureux qui dévoient' 
arriver. Cette épreuve devoit durer un cer- 
tain nombre données, &i pendant ce temps- 
là , ils dévoient être expofés a toutes les in- 
tempéries des faifons, 8c à tous les afcçidens 
qui affligent la nature Humaine, quoiqu'ils 
n'eufient qu'un corps fantaftique & aérien ': Il 
leur étoit permis de fe montrer aux hommes 
fous telles formes qu'ils voudroient prendre; 
après ce temps expiré , ils dévoient aller re- 
cevoir la 1 récompenfe de leurs vertus. 

Richard conçut, que . les perfojines. qu'il 
voyoit, étoiêtit 1 éet infortuné &j(^faiiîlle ; il 
en favoit l%ift<^ 

plus il fe fen toit pénétré de refpéô ^l^attirânte 
fnajefté de là vertu étoit fur leurslèvrès, &fàf 
leur front la candeur de l'innocence &la modêf- 
tie du repentir. Il vit , parmi eux , un de Tes 
EcuVersi qui étôit mort dépuis un an.-Richard 
lui demanda , âyéc étonnement, par quel pro- * 
digè il le revôybit -, après Ta voir vu mourir & 
enterrer , il y àvoit.plus d'un stn. ïîeft vrai que 
je mourus, répondit PEcuyer. Qui t'a donc 
reffufcité? reprit Richard. Je né fuis point ref- 
fufcité, Tepliqùa l'Ecuyer. Quoi, décria Ri- 
chard , tuVciùdrois më perftkderqoë & n'es ni 
mort , ni vivan t ! Parbleu j tu étois brep iricdn- 
féquent & bién fou * quand tu étois à : mon fër- 
vice ; mais jamais il ne t'eft venu en fantaifîè 
de me përfuader de fembîables folies. Expli- 
que-tôi; enfin, quelle eft.ton exilïence? 

Non , Monfeigneur , rêprit-il , je ne fuis pas 
réfiufcité j ce corps qui frappe vos y eux , n'eft 

B iv 
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qu'une ombre vaine, coupable de quelques cri^ 
mes, & douée de quelques vertus; l'Être Su- 
prême, qui doit punir le mal, & qui fe plaît à 
recompenfer le bien, m'a impofé les mêmes 
peines qu'à la famille d'Hellequin; nous fom- 
mes plufîeurs dans le même cas. Cette forêt eft 
la même que celle où il virjt fe réfugier, avec 
fes enfans, iorfqu'il s'échappa de la prifon de 
Rouen : Vous favez que j'y venois fou vent chaf- 
1er, avec quelques amis qui étoient morts 
avant moi; nous avons confervé notre goût 
pour ces lieux, & nous nous y fommes joints à 
la famille d'Hellequin : Ces femmes, que vous 
voyez , font fes,deux filles & fon époufe. Nous 
ne rougiûbns point de notre nudité, parce que 
cette pudeur, que la nature infpire aux hom- 
mes & aux femmes, n'étant qu'un frein qu'elle 
oppofe à leurs défirs pour les irriter encore da- 
vantage, & rendre plus efficace l'afte par le- 
quel ils fe perpétuent , en le rendant plus vif. 
devient inutile, dès que l'ame, dépouillée du 
corps, n'a plus la faculté de fe reproduire. 

Eh bien , mon ami , lui dit Richard , qui 
ne comprenoitpas trop ces fubtilités métaphy- 
fiques, puifque tu erres dans ces forêts, dis- 
moi quels font ces trois brigands que j'ai ren- 
contrés,, & qui s'avifent d'y chafler fans per- 
milfion? Suivez-moi, lui dit l'Ecuyer, je vais 
vous faire voir celui que vous avez cru abattre 
d'un coup d'épée. Que j'ai cru abattre! dis- 
tu? reprit Richard ; ne voudrois-tu pas me 
perfunder encore que je ne l'ai pas renverfé 
de fon i * ti «a ______ f. 
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tjue le Chevalier s'eft cm bleffé* & qu'il a 
eu le bonheur' de croire qu'il étoit jeté par 
terré. Ecoute, s'écria Richard avec impatien- 
ce, fais-tu que je n'aime pas toutes ces éni- 
gmes-là, que je trouve très- mauvais que tu 
me difputes des faits , dont j'ai été, non feu- 
lement, témoin, mais encore l'auteur. C'eft-à- 
dire, infiftoit l'Ecuyçr, que vous avez cru...... 

Ôh, tu me ferois enrager, interrompit Ri- 
chard , tout phantôme que tu es , tu ppurrois 
bien attraper quelque horion , ainfi que ce bri- 
gand ; mais , enfin , puifque tu veux me le faire 1 
voir, conduis-moi. 

L'Ecuyer le mène au pied d'une aubépine, 
où il vit, en effet, le Chafleur qu'il avoit 
renverfé, & qui fe leva pour le mieux rece- 
voir. De quel droit, lui dit Richard-, ofezr 
vous chafier dans ce bois, fans ma permiflion? 
Ne favez-vous pas qu'ils font réfervés pour 
mes plaifirs? Je le fais , répondit le Cheval- 
lier; mais, celui qui difpofe de toi, peut bien 
difpofer de ta forêt ; c'eft lui qui m'a permis 
d'y chalfer , je n'ai aucun compte à te rendre. 
A ces mots, Richard, ne„-fe poffédant plus, 
s'élance fur le Chevalier. Quelle fut fa fur- 
prife, lorfque, croyant le farfir par le mif 
lieu du corps, il n'embrafle qu'une ombre, & 
qu'il le vit à dix pas de lui, éclatant de rirç 
avec l'Ecuyer. Il s'élance encore fur eux ; leur 
premier mouvement fut un figne d'effroi j le 
fécond, un témoignage de dédain; tous ceux 
qui danfoient , & qui a voient vu de loin la 
fureur de Richard , accoururent comme, iavo? 
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lontairemerit, puis s'arrêtèrent en riant.' .C'êft 
tifiez, dit le Chevalier impalpable ': Ecoute 
"Richard, &que ta furprife ceffe; je fuis Hel- 
lequin; les deux Chafïèurs que tu as rencon- 
trés avec moi , font mes deux fils. Nous avons 
confervé, après notre mort, le goût pour la 
chafle, que nous avions contrafté pendant la 
Vje. L'habitude de combattre , qui nous refte, 
nous a portés à t'attaquer : Nos corps, ainfi 
'que nos armes , ne font que des fimulacres ; 
tu nous a porté des coups inutiles; cepen- 
dant , comme nous fommes fnfceptibles des 
mêmes fenfatipns que toi , malgré nos corps 
aériens , j'ai cru que tu m'avois frappé réel- 
lement, & je fuis tombé, par une fuite na- 
turelle de mon illufion; j'ai, tout à l'heure, 
éprouvé un véritable effroi, lorfque tu t'es 
précipité fur nous ; uri moment de réflexion 
a diffipé toute cette crainte. Mes filles & mes 
fils, par un mouvement femblable, forit venus 
à mon fecours; ainfi, nous éprouvons des par- 
lions, & même des maux, fans que notre exis- 
tence puifle en être altérée, 

Richard fit plufieurs queftions à Hellequin , 
51 lui demanda bien des chofes qui étoient 
cachées dans l'avenir ; Hellequin lui répondit, 
que Dieu feul pouvoit lire dans les temps , 
que c'étoit pour le bonheur des hommes qu'il 
ne leur manifefhôit pas les évèriemens futurs ; 
que, conformément à cette providence , il fau- 
îpit tout ce qui dfcyoit arriver -à Richard , 
qu'il ne le lui diroit pas. Après une longue 
eôûVerfation, ils fe féparèrçnt} Hellequin lui 
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dôtinatfriè l g'rafidè-piéfe> de ibië , , L & RlcKard 
eti fît «ne ëchar^, - dtfnt A\ te li pSH tbïït/dè 
fuite ; jamàis iî n'en avait Vu de ; r plus belle; 
Tu es pourfuivi pat Un Génie méchant & rtrfëi 
lui dit Hellequîn* & par des lutins qûr fôht 
à fes ordres, ils ne manqueront pas d'être ja- 
loux' de ton échàrpe , ijè v craint qu'ils ne* ïè 
trâcàfferit.' Te dféfîe l'ëiifèt d* nie l'*nlever> dit 
RiGhaïa.- - ^ ■•'■■'>< r • : 

.;■ >r . ,A-U • * 
. «il'j ji ==ggg sgélS^gËgB 5 s ,,i ii'i » 

1 c iï Â pitre in. 1 j . : ,y" 

Origine du goûtées Normands pour les pommes^ 
Sages' Réglemens de Richard. façQavéniçTfs 
de la mendicité des Religieux. \ - , ,^1',^ 

(ÂfrÈs avoir quitté Heîleqùin ; t RicfcaTd 
reprit «Ibn chèfnin ; il étoit finit ; les Chsf- 
feursv qu'il ^avoit fuivis à travers ' la fbrêr, 
l'avoient détourné de fâ rôiite, il ne favoit 
plus f il eti' étoit. Il aperçut -au clair de 
la lune ; une fbritaine couverte ; dè * queïlqnes 
arbres taillés en berceau ;' il* étbitjfôtigùé(;iil 
«tèïfcendifc ^auprès de la fontaine; vit ; /de- 
vait lui y un jodimier cbargéndu-'^us: beaUi 
fiufc qu>il eût jamais vu;il ne comprënoit pii 
comment un tel arbre fe trouvoit au milieu 
d'une forêt , & qu'on n'eût point touché à un 
fruit que fa beauté invitoît à tueillir , drfns 
ûh £ endrott oti ? paroiffoteat' abouti* ierprjn- 
riialt* routes; 'Richard -fceoua ratbrq^xjhel* 
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ques efforts qu'il fit, il n'en put faire tomber 
aucune pomme; l'arbre étoit élevé, il fe-dif- 
pofa à y monter; il l'embraffa des jambes & 
des bras, il eft déjà parvenu aux deux tiers 
de la tige; mais, à mettre qu'il monte, la 
tige s'alonge, & les branches s'éloignent; Ri- 
chard eft trop avancé pour reculer; il monte 
toujours, il fe trouve à dix toifes de terre; 
il monte encore, & voit le fommet des plus 
hauts arbres au deflbus de lui. Le vent du midi 
fouffloit, il courba une branche, que le Che- 
valier faifit; à peine l'eut-il touchée, que 
l'arbre décrût dans la même 4 progreffion qu'il 
avoit grandi, & revint, peu à peu, dans fon 
état naturel. Richard cueillit une pomme : 
Auflî-tôt qu'il l'eut arrachée, il en poufla une 
autre plus belle que la première; il cueillit 
la féconde, &, foudain, il en parut une troi- 
fième plus belle que la féconde ; il l'arracha 
encore, & il en fortit du même endroit une 
quatrième. Les trois qu'il avoit prifes étoient 
il grofies, qu'à peine il pou voit les foutenir; 
auffi n'en cueillit-il pas davantage, & def- 
cendit de l'arbre, dont il coupa une branche » 
afin de pouvoir le retrouver. 

Après avoir long-temps erré dans la forée f 
il reconnut une route, la fui vit, & arriva à 
Rouen à minuit ; il fe coucha , après avoir 
lui-même enfermé fes pommes. 

Le lendemain , au deflert ( c'étoit jour de 
gala à. la Cour du Duc Robert), Richard fit 
apporter les trois pommes: Tout le monde 
fat frappé de la beauté, de .ce fruit. 
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comment H t'avoit cueilli , & la propriété finr 
guHêre de l'arbre. On en conclut qu'il était 
enchanté, & qu'il feroit dangereux de manger 
de ce fruit. On propofa d'en faire l'épreuve; 
on partagea une pomme en pluiieurs mor- 
ceaux, au lieu de pépin, on trouva une perle 
de la groflèur d'une olive, & d'une très- 
belle eau. On. fît; venir un chien , & on lui 
jeta un morceau de la pomme ; lorfqu'il vote- 
lut la prendre , le; morceau s'éloigna de fa 
gueule , çoula & fuit fur le parquet,; plus le 
chien le fuit atfec avidité , & plus le mor- 
côau fuit avec vîteûe. Le chien de Robert 
étoit fur tes genouxr de Ton époufe :. il: femble 
admirer • de phénomène ; . mais , enfin; * impa- 
tienté de l$ l durée de .cette ■ çhaiïè fingulière * 
il à'éiâneè ;<,9tfcrape la pomme fugitive:, &; Pâ* 
vaie. LaJQuçhefle tmïh fon chien empoifonné ; 
l^alarme fut:dans tcwte là Cour j lé èlwçnsn'é±* 
prouva .auèun mal*, -& l'on: fe détermina à 
manger* le relie de la pomme ; on M trouva 
plus délicieufe encore qu'on ne l'a voit trouvé 
bêHe:: K vf- ; ■ • • ^.v- •* . - , 

, -Richard tevinti. le jour même ^ dans là 
fd*t?:ponr ch^cher le pommier; toutes: fts 
cherches ^furent inutiles. Il fit publier quç 
cehii qui pourrait le découvrir obtiendrait'* 
popr récompenfe , une pomme d'or aûffi grèffe 
que te-pômme qu'il rpporteroit. Une foule d? 
peuple ife répandit :dans la; forêt , & chercha 
de tous côtés ; on nç trouva rien. Ricard étoit 
^u défefpofr de n'avoir pas cueilli une.. plu» 
giDande)quaatité de pommes. Il fit réferver le* 
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pépins de cçlles qu'il avoit>; &Y quoique cla 
Dwchefie fa r mère eût v grafldeienvred ? efi îàrrç 
'île beaux pendans dfof eilld , il-les fema , de Ta 
propre main, fcprès avoir écrit »fon- nom 'air* 
tour de chaque pépin. En moins d'un an, dis 
produifirent des tiges, qui furent eh état d'être 
greffées ; & , dans trois , les arbuftes ferait 
chargés de fruits ; mais bien dégénérés p&itt 
4agrofleur & pour le goût. • * w <• ■ uni 
-'i Cependant tout le monde voulut avoir des 
pommes,, pour en femerilès pépins)? Richard 
«'en refufoit à jperfontoey eHes deviâreét coiti- 
mune#, toute là Normandie fut couverterde 
fxnnmiefrs.- Ceux qui n'aimoient pointée fruits 
-s'y accQUtuciièrent , &tousceux<^i;tfdmcfient 
^erilvoulurent plus d'autre. L'eifcêcrque Ri* 
«fcfàrâ avoit idéccmyerte;) fut* appelée île ÏoéI 
^bm JOn n'en.'mangea ^ dtebordyV}iïé|pô& Sire 
fa'coocià Richard* Ce qui n^écôirqli^in tàtii 
devint» une habitude , &>Phabicude; dégénéra 
en.iîécefikétDelà viept ce-goût pour lesponn 
mes j/qui naît avec; les Normands. m'..'. 

^Mais, revenons aux exploits de RichaMà î 
II aimbit, beaucoup la-ibrêP'où f ii àTOîfcdêjà 
trottvéfun fi -grand nombre: d?aventui?es.rUû 
joar y ^û la tiaverfoit, il entra Eâanr&M 
Chapelle; vit un: mort q&fxm^ âvoifcek* 
pofé : ^chatd é&oit^pieax , îïr.fq xftit àïge»? 
©bux',& pf& l'Être Suprême de faine grâce 
îrllamb dfc cet homcnev foçtft. Appinç 
étoit-ai.rêmîQnté à cheval fnqn&l feritit quel* 
q^ynj^élàticer^ur la -croule; ih fë<xçt2êrotne£ 
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le m&mê , pour lequel il vehoit dé prier ^ & 
qui, de fa léthargie , étoit retombé daris; le 
délire. Il terioit Richard 9 &, dç temps eh 
.temps, le mordoit & ïuidorinoit de grands 
coups; Le Chevalier avoit beau fe débattrè, 
il ne pou voit pas s*en débarraffer. Il trouve 
fur fes pas une rivière, il efpère $u'efi y en- 
trant , cet homme , effrâyé, l'abandonnera, :; Il 
y' pouffe fon cheval ; mais, plus 'iT âyàijcé!, 
.& plus ce malheureux ferre Richard dans, fès 
bras; déjà Peau couvre le cheval, & parvient 
aux épaules dés Cavaliers ; efforts inutiles ! 
Enfin , Richard revient fur fes pas & fort de 
la rivière :/Âlpr s, l^ottMè en d^ke Yépretii 
fes fens, defcend , & , remerèie Richard V Çu| 
met lui-même pië£ à .tfettej II àp^rit ^dè^cé 
"malheureux étott xxa feère de farîîiîle ^ (^ûh 
coup de Tolen ; àvoitréa : àît;$ Pej£trëtoité; ; 
près trois jours de' tféïîïéV il. ëtpft tpkbé 4 èû 
léthargie, & ^ueVvraifemb^ 0 fc î*â- 

voit cru mort; mais qu'ayaùt gagné fâmaladië 
en travaillant pour fès erifans, il étoit étonné 
qu'ils fè fuffent fi preflës de le ptfrtër au tôm^ 

beàu v .;. .' . .. : .. \, ' . Li "':' 

Richard le 'ramena che£ Tuî ; îf bouW ïâ 
femme r~& Ti*s~efffans dans le*-pleurs. Il- fot 
charmé dé là - joie qu'il* vfr renaître parmi 
eu* , • ]Httqk%' i*r feridit l&r; gtytt* Il iç'df 
reprocha de l'avoir tranlporté trop : vite.' 11$ 
répondirent que les Moines s'en étëient»em* 
parés , & l'ayoient enlëyé malgré les cris dç 
fa Jûnilïe. Ri0h«y revins à hM^m\%îm^ 
naça les Moines , & ordonna qu'à ravenir^ 
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les morts ne feroient enterrés que deux fois 
vingt-quatre heures après qu'ils aurbient ex- 
pire, & qu'il y auroit toujours deux Religieux 
pour les veiller. Cette ordonnance fut publiée 
le lendemain , avec ordre à tous les Prêtres 
& Religieux de s'y conformer fous les peines 
les plus févères. L'infortuné, que la fraîcheur 
de l'eau avoit guéri , & qui devoit la vie à 
Richard , vécut encore plusieurs années , & vit 
fa famille établie avant fa mort. 

Ce ne fut pas le feul fervice que Richard 
-edt occafion de rendre * Il vit, dans la 
forêt , un Moine que le Supérieur de fon Cou- 
vent, & un Soldat, fe difputoient ; ils étoient 
• prêts d'en venir aux coups. Richard les fé- 
para , & leur demanda le fujet de leur que- 
relle. Le Soldat prit la parole , & dit : Mon- 
feigneur, je fuis chargé de lever des troupes 
pour le Roi de France ; cet homme , qui fe 
dit Moine, & qui m'a promis , il y a un an, 
de fervir fous la bannière du Seigneur de mon 
village , refufe de venir avec moi ; il eft fi 
peu Moine , que je viens de le furprendre 
avec fa maîtreife. Seigneur Chevalier, répon- 
dit le Supérieur, il y a dix ans que ce Moine 



♦On Hfoit, dans quelques anciennes éditions, que Ri- 
chard rencontra le Diable , & un Ange , qui fe difputoient 
Famé d'un Moine. J'ai rétabli le texte que des ennemis de 
la vie religieufe avnient, fans doute, altéré. Les préten- 
tions du Diable fur l'ame d'un Moine, font injurieufes aux 
Religieux ; au lieu qu'il eft tout fimple qu'un Frère Quêteur 
puifle être tenté, &fuccomber. Les plus faints Fondateurs, 
Qu<kc amnient Saint * Bruno > fe fom fon * Iç vés contre M 
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eft au Couvent, & qu'il .en porte l'habit : Il 
eft vrai -que je l'envoyai, l'année dernière, 
faire une; quête à Paris ; mais , quand même 
il auroit promis d'aller fervir le Roi, cet en- 
gagement ne pourroit avoir lieu , attendu qu'il 
étoit engagé avec fon Couvent : L'habit qu'il 
porte eft une preuvfe que ce Soldat eft un 
impofteur. Mon Père * nous allons troir , re- . 
prit Richard ; l'habit ne fait pas le Moine. 
Alors^ il interrogea le jeune Religieux : Il 
lui demanda s'jl étoit Prêtre ; il répondit qu'il 
ne l'étpit pas, & convint qu'il avoit promis 
de fer vit, mai» quçtfêtoit^par m jnotif de 
charité , pour empêcher qu'on ne prît un jeûné 
homme* qui, du travail de fes mains , en- 
tretenoft fon père qui étoit fort vieux , fa 
mère qui étoit malade , & fes deux fœurs* 
Richard loua beaucoup le Moine , & étoit 
prêt de le rendre à foi* Supérieur pour cettfc 
feule bonne a&ion. Il refeoit l'article de la 
Maîtrefle ; le Moine nia d'alaord : Le Soldat 
jure qu'il. a dit la vérité , & offre de faire 
venir la jeune fille , qui habitoit unfe petite 
maifon dans Ja forêt même. Le Chevalier 
prit le Soldat au mot, & le Moine pâlit ; 
En moins d'un quart-d'heure , la jeune fille 
arrive. Richard lui demande qui elle eft , & 
fi elle connoît le Religieux? Hélas/ oui , ré* 
pondit-elle d'un air naïf, c'eft lui qui 3 em- 
pêché mon frère d'aller a la guerre. Oh, oh! 
s'écria Richard, je vois bien qu'il ne faut 
pas juger d'une a&ion , fans en connoître le 
motif: Pourfuivez, dit -il à la jeune fille $ 
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par quel kafard vous a-Ml amenée ici? Il a 
dit à mon père, continua -t- elle, qu'il 4e 
plâigriok beaucoup d'avoir une famille fi noih- 
breufe , 8r qtf il' vouloir l'aider à la placer ; 
il a propofé à mon frère ide le faire recevoir 
Frère'Portier ; tiiais mon frère a refufé , & 
il a mis ma fœur auprès de la nièce du Su- 
périeur. Et vous , ma fitf e , dit Richard ? Moi ! 
c'eft pour lui qu'il me deftine r répondit-ellç 
naïvement, i\ n*attenicl qu*ûne^djfpenfe de 
Rome pour confkmer notre- mariage. Ce mot 
de mariage étonna Richard , qui m cto^oit 
pas les dhôfes fi; avancées; A force dMntetro- 
ger Tinftocente' Payfetine , il apprit r que le 
Moine, après lui 1 avoir fait entendre que les 
Religieux avoient leurs Religieufes , s ? étoit 
fait marier par le Sacriftain > & qu'illui avoic 
jperfuadé qu'avant de rendre leur mariage pu* • 
blic , il falloir avoir la cônfirmatton du Pape, * 
ftns quoi les traîtres excommuniés, qui haïf- 
foient les Moitiés , pourrôient leur porter ua 
grand préjudice N'en dités rien , Monfei- 
gneur , je vous prie, ajouta-t-elle , ce fecret 
fc'eft fu que de vous , du Père Supérieur & du ' 
Sacriftain. Richard ne put s'empêcher de rire de 
la fimplicité de cette enfant , car elle Savoir pas ■ - * 
(encore quinze ans. Bientôt l'indignation fuc- 
céda à ce premier mouvement; il adjugea le 
Moine au Gendarme , auquel il recommanda dç 
Veiller foigneufemént fur fa conduite, & de le 
lui repréfenter , lorfque la guerre des François 
feroit terminée, s'il n'étoit pas tué : Il retira^ 
Ut fœur d^auprès de la méce du Supérieur, & 
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ramena ces deux jeunes filles au château. Il 
leur fie connoître l'abyme où le fcélérat les 
avoir plongées , les fie rendre à leur père, & afiura 
une penfion à cette honnête famille , au fein de 
laquelle l'hypocrifie avoit effayé d'introduire 
la corruption. Richard ne fe borna point à la 
punition du Moine , il remonta à la fource 
du mal : Il vit que la quête entraînoit , nécef- 
fairement, une vie errante & difiipée ; qu'elle 
offroit aux Religieux des occafions perilleufes, 
auxquelles la vertu des plus grands Saints 
avoit bien de la peine à réfifter. En confé- 
quence, il défendit aux Moines de quêter, 
& leur donna des terrains incultes à défricher 
& à faire valoir. Les Religieux ne manquè- 
rent point de crier à l'impiété , & de mena- 
cer Richard de leurs anathèmes. Il fit punir 
les plus mutins; &, tant qu'il fut le maître, 
on ne vit point de Quêteurs. Comment vou- 
lez-vous, difoit-il aux Moines, que j'extirpe 
la mendicité, fource de la plupart des maux 
.qui affligent les États, lorfque vous en faites 
un précepte , & que vous en donnez l'exemple? 

CHAPI T R E IV. 

Étrange mariage de Richard; Mort de fort 
Êpoufe. Qui elle étolu 

X-/ À fille, que Richard avoit donné à élever 
à fon Capitaine des Gardes, croifibit à vue 
d'œil : A fept ans, elle écqit auffi formée 
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qu'une autre à quinze! Sa beauté étoit frap- 
pante; c'étoient les grâces les plus naïves, 
les yeux les plus tendres , la bouche la plus 
agréable ; elle réunifient tous les caraftères de 
la beauté ; en forte qu'elle plaifoit également 
à tout le monde. Ceux qui n'aimoient que 
les beautés ingénues, étoientféduits par fon air 
fimple & modefte; les cœurs qui ne pou voient 
être frappés que par des traits vifs & piquans, 
trouvoient en elle tout ce qui pouvoit leur 
plaire : Elle recueilloit les fufFrages de celui 
qui préféroit les brunes , & l'admiration de 
celui qui couroit après les blondes ; fon efprit 
& fon caraftère prenoient le ton de tous les 
caractères & de tous les efprits. Vive, indo- 
lente, capricieufe avec les uns, toujours égale 
avec les autres ; fenfée ou folâtre félon les 
circonftances ; médifante ou difcrëte , rai* 
fônnabie ou inconféquente , avare ou généreu- 
fe, févère ou compatifiante , affable ou im- 
périeufe, elle fe rendoit charmante à tous ceux 
qui Tapprochôient. 

Richard ne put échapper à fes charmes; il 
fe félicitoit, chaque jour, de l'avoir fauvéé; 
il mettoit tous fes foins à former fon cœur & 
à cultiver fon efprit. Ses fuccès paflbient fes 
efpérancés ; il avoit commencé par l'aimer 
comme fa fille, il en vint à ne voir en elle 
qù'-une maît;refle adorée; &, lorfqu'ii voulue 
fe rendre compte de fes fentimens, il ne fut 
plus le maître de les combattre. Malgré fon 
amour", il ne fongeoit point à en faire Ton 
époufe; il avoit trop de délicatefle pour n'en 
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faire que l'objet de fes plaifirs, il fe bornoit 
à l'aimer , fans fonger encore à ce que devien- 
droit fon amour. Une circonftance à laquelle 
il n'avoit pas penfé , le força de faire des 
réflexions fur fon état. 

Robert étoit vieux , fon époufe étoit morte , 
& Richard étoit le feul efpoir de la Norman* 
die. Il s'expofoit aux aventures les plus pé- 
rilleufes, & il pouvoit être enlevé à fes fujets. 
Les Barons & les Chevaliers s'affemblèrent ; 
ils lui repréfentèrent combien le peuple feroit 
a plaindre , s'il ne laiffbit pas de fucceffeur. 
L'Etat étoit menacé d'une invafion par les 
Anglois, les François foutiendroient leurs pré- 
tentions , & les Seigneurs les déchireroient par 
leurs factions. Ils le fupplièrent, au nom de 
la Nation, de choifîr une femme, qui pût lui 
doqner des héritiers, & conferver la Norman- 
die à fes anciens Maîtres. Richard leur ré- 
pondit qu'il auroit égard à leurs repréfenta- 
tions. 

Si la tendrefle pour Éléonore; c'eft aînfi 
qu'il avoir nommé la jeune orpheline, eût 
pu augmenter , la iituation où le méttoient les 
repréfentations de fes fujets, Pàuroient portée 
à l'excès. Il fentoit fon cœur incapable d'en 
aimer une autre qu'elle; il ne pouvoit peri- 
fer à la quitter fans une peine infupportable* 
& n'ofoit fongjy à l'époùfer fans honte. La 
naifiànce d'Éleonore le défefpérôit; un en- 
fant trouvé par hafard, né, peut-être, 
d'une mère infâme ! Ces idées le jétoient dans 
la confternation. éléonore s'en aperçut, 
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voulue fa voir la caufe de fon chagrin. Richard 
lui avoua fon amour & fon embarras : Éléo- 
nore, quiconnoiûbit l'imprefîîon qu'elle avoit 
faite fur fon cœur., au lieu de fe plaindre du 
fort , exhorta fon amant à choifîr une époufe 
digne de lui. Elle lui nomma les objets les 
plus aimables. Il les rejeta, avec mépris ; plus 
elle lui marquoic du défintérellement, & plus 
elle l'enchaînoit. Enfin , ne pouvant plus y 
réfitter, il tombe à fes genoux, ,& lui pro- 
jette qu'il eft déterminé à l'époufer : Elle com- 
battit cette réfolution avec force; elle favoit 
bien que pJus elle mettroit d'éloquence à l'en 
détourner, & plus elle l'y affermiroit. 

Enfin , Richard convoqua une afiemblée de 
tous les. États, & déclara qu'il avoit choifi 
;\ane èpoufe, & que, dans ce choix, il n'avoit 
^confulté qûé l'intérêt de fes peuples. Il leur 
perfuada qu'il avoit évité de former une al- 
liance avec les Princes yoifins, afin que jamais 
fes Etats ne puflent palier à des Souverains 
:étrangersi; : & qu'au cas de défaut d'enfans, ils 
puflent être gouvernés par les Seigneurs de 
la nation ; qu'il avoit allez de parens pour n'a- 
voir point, à craindre de manquer de fuccef- 
feur, & qu'en tout événement, il le défi- 
gneroit avant & mort. Il ajouta qu'il n'avoic 
pas voulu, non plus, chpifir parmi les filles 
'4es Seigneurs de fa Cour; qu'il connoiiToit 
. Jeur ^mérite , mais qu'il n'avoir pas jugé à pro- 
pos d'eiciper la, jaioufie de p^rfonne. Alors, 
!il raconta comment il avoit rencontré la jeune 
JÉléonoxe,: les foins qu'il a voie pris pour la 
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Tormer & la rendre digne d'être leur Souve- 
raine. Les Seigneurs étaient fi prévenus : ep 
faveur de l'orpheline, que le choix de Richard 
fut uni ver fellement approuvé : S'il y en eut 
qui le blâmèrent , ce furent ceux qui afpi- 
roient à s'en faire aimer, 
v Le mariage du Duc' avec Éléonortî fut cé- 
lébré avec la plus grande magnificence. Il y 
«ut un car?oufel -, où Richard fe diftingua : Il 
combattit lucceflivement cpntre le Comte d'A- 
Jençon, le ; Comte de la Marche & le Duc 
d'Aquitaine ; il les vainquit dans toutes for- 
âtes d'exercices. Plufieurs autres Chevaliers s'y 
diftinguèrënt; le Comte de Vendôme abattit 
le Comte de Champagne & l'Amoureux de 
Galles : On appeloit ainfi le Chevalier déli- 
gné pour épqufer la Princ^fie d'Angleterre. 
Éléonore préfidoit aux joutes & diftribuoit les 
prix. Jamais mariage ne fut , en apparence , plus 
.heureux que celui, de Richard ; mais que de 
contradiction lui fit efluyer fon époufe l 1 Elle 
Je tourmentoit de manière que , quelques rai- 
Tons qu'il eût dé fe, plaindre:* il jètojt forcé 
.de convenir , lorfqu'il examinpit .les cl^fes 
de près, , que c'étoit lui feul,qui avoit tort: 
.Elle lui donnoit, à çout moment, fujet 4'être 
jaloux , & fes moindres foupçons parpiflpient 
.des injuftices. Elle le contrarioit fans cette \ 
x'étoit toujours elle qui fe plaignoit 4'être 
contrariée, & lui feul fe croyoi^t coupable; 
il l'adoroit* & elle lui reprochpit, fan^ cette, 
fon Jndifférence^ Elle fit tout ce, qu'elle put 
'ipoM le rOAdre injuïte , cruel & méchant i jnais 
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elle ne put jamais parvenir à changer fon 
fcaraftère. 

Enfin, après fept ans de mariage , la Du- 
cheffe Éléonore, ennuyée, fans douce, de ne 
pouvoir faire tomber fon mari dans le piégei 
feignit une maladie mortelle ; elle effe&oit de 
fouffrir des douleurs infupportables. Richard 
étoit défolé; plus il témoignoit de chagrin, 
& plus elle jetoit de cris. Elle ne vouloit être 
fer vie que par lui, il ne la quittoit pas un, 
inftant : Elle tomba dans le délire; elle frap* 
poit tous ceux qui l'approchoient , &, furtout, 
Richard. Dans certains momens , qu'elle étoit 
tranquille , elle IJappeloit , & lui demandoit 
pardon du mal qu'elle lui avoir fait : Richard 
fondoit en larmes & l'embraflbit ; elle profi- 
toît de cette circonftance pour rentrer en fu- 
reur & l'accabler. 

Dans un de ces intervalles de tranquillité, 
die lui dit qu'elle avoit une grâce à lui de- 
mander , & lui fit promettre de lui accorder. 
C'en eft fait, lui dit-elle, je vous perds, je 
Cens que ma fin approche ; puifle une autre 
époufe, plus digne de vous , vous confolér 
île ma perte. Je vous dois tout, c'eft vous 
qui m'avez élevée, du fein de la misère, au 
faîte' de la grandeur : Si je meurs avec quel.- 
que regret , c'eft de n'avoir pas eu plusd'at- 
trait's à vous facrifier ; la grâce que je vous prie 
tde m'accorder , c'eft de me faire enterrer aux 
lieux o£ j'ai été élevée. Vous me ferez trans- 
porter dans le maufolée que- je m'y fuis fait 
coaftrûire : Il eft au milieu de la forét. Quand 

mon 
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mon corps y aura été dépofé, je délire de 
n'y être veillée que par vous : Je mourrai tran- 
quille , fi je fuis aflurée que vous me donnerez 
ce dernier témoignage de votre amitié. 

Richard , en fanglotant, l'embrafie, la prefle 
dans fes bras, & n'y trouve plus qu'un ca- 
davre inanimé. Il jette un cri perçant, & 
tombe évanoui auprès de fon lit : On accourt » 
on l'emporte , il ne revient à la vie que pour 
gémir & verfer un torrent de larmes : Tout 
entier à -fa douleur, il étoit infenfible aux 
carefles de- Ton père $ à toute forte de con- 
folation. On fit d'inutiles efforts pour l'em- 
pêcher d'exécuter les dernières volontés de fon 
epoufe ; il accompagna fon corps au lieu de la 
fepulture , l'y fit dépofer avec beaucoup d'ap- 
pareil, renvoya tout le monde , & ne garda 
auprès de lui qu'un Chevalier : Ils pafsèrént 
la nuit auprès d'elle. Richard ne cefia de pleurer 
il ne pouvoit fe perfuader qu'il alloit être féparé 
pour jamais de tout ce que la nature avoit 
produit de plus beau. 

Vers le point du jour , Richard entendit du * 
bruit dans le cercueil ; un rayon d'efpérance 
çaniraç fes fens; il fe lèverais le cercueil 
éclata de toutes parts avec un fhtcas horrible • 
Le cadavre jette un cri qui fait retentir la 
forêt. L'intrépide Richard admiré & ne s'effraye 
point ; mais, par un mouvement naturel, met 
l'épée à la main. Richard, Richard Récrie 
le cadavre , en s'afieyant, une femme morte 
vous fait peur, vous à qui. les Génies, ni les 
brigands ï^ont jamais infpiré de crainte. Hélas* 
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.àit Richard, ce n'eft pas la crainte qui m'a- 
gite , c'eft l'efpbir de te voit encore faire 
ma félicité : Ciel , eft-il poflible que tu ref- ~ 
pires ! Quoi , ta mort ne feroit qu'une illufion ! 
Ton Eléonore n'étoit qu'évanouie, dit-elle, 
le Ciel nous réferve encore des jours heureux ; 
maïs le temps preffe , je fens qu'un peu d'eau 
fraîche m'eft' abfôlument néceïfaire ; .allez à 
la fontaine voifine, vous trouverez un vafe 
qui fert aux Bergers, vous le remplirez & 
vous me l'apporterez auffi - tôt, fans en ré- 
pandre une goutte. Richard ne perd point un 
moment , il court à la fontaine : Tandis qu'il 
y puife , il entend dans le tombeau le cri d'un 
homme frappé d'un coup mortel : Il revient 
& ne trouve que le Chevalier , qu'il avoir 
laifle dans le maufolée, expirant; le cadavré 
& le cercueil avoient difparu. Richard enlève 
hors de ce lieu le malheureux Chevalier , qui , 
à peine, a le temps de lui apprendre que Ton 
Eléonore n'étoit qu'un méchant Génie qui 
s'étoit transformé en femme, pour faire tomber 
' le fage Richard dans les pièges du crime , en 
le rendant paffionné pour fes charmes. Richard 
ne pouvôit crpire ce qu'il entendoit. Hélas , 
dit le Chevalier, je fuis fa viétime : La honte? 
de n'avoir pu , - ni vous effrayer, ni corrompre 
votre vertu , Pa rendu furieux ; il s'eft'élàricé 
fur moi , m'a faifi dans fes bras, &, èn me 
îUfaût ce que je viens de vous répéter , il m'a 
empoifonné de Ton haleine Infère. Richard, 
pour le faire revenir , lui jeta l'éàû fyiHV te^ 
»ôit, mais il Yix^i^t6t ^im-{6& malheu-r 
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tenx compagnon : Il ne fe refibuvint d'Eléonore* 
que pour abhorrer fa perfide beauté , il ne re- 
gretta que le Chevalier; il lui fit faire les 
plus belles funérailles. 

Richard ne fe confoloit point d'avoir eu 
pour époufe un monftre auifi déteftable : Alars , 
n'étant plus fafciné par fes perfides attraits > 
il fe rappela , avec douleur , les tourmens que 
la faufie Eléonore lui avoit fait fouffrir. Il ne 
penfoit pas, fans rougir, à la honte d'avoir 
époufé une fille abandonnée, & d'avoir dé- 
daigné des Princeftès qui lui auroient fait d'il- 
luftres alliances. Il défiroit <jue le Génie prît 
un corps paffible , & qu'il vînt le défier avec 
toutes les forces de l'enfer : Richard étoit fi 
animé par la vengeance , qu'il fe fentoit le 
courage de le combattre , & qu'il étoit afluré 
de la viftoire. Cependant, il n'ofoit pas pu- 
blier quelle étoit Eléonore ; il réfolut de gar- 
der, làdeffus, le plus profond fecret, le feul 
qui eût pu le révéler n'étoit plus. Il feignit 
d'être affligé de la perte de fon époufe ; & , afin 
que perfonne ne pût foupçonnér la vérité , il 
fit fermer le tombeau, & défendit que per- 
fonne rouvrît. 

Cependant , tout le Clergé de Normandie v 
faifoit retentir les Eglifes de prières & d'orai- 
fons funèbres pour la. Duchefle Eléonore. Ri* 
chard ne favoit comment les faire cefler : Em- 
ployer fon autorité, fans en donner aucun 
motif, eût paru une chofe extraordinaire , &, 
peut-être , impie : D'un autre côté , il ne 
poùvoit fouffrir qu'on adieffât des prières au 
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Çiel pour un Efprît infernal. Il prit , enfin , foç 
parti, il aflembla les Évéques, & leur avoua 
tout ce qu'il favoit de la faulie Eléonore : 
Il le confirma par le récit de la mort du Che- 
valier., & les conduifit à la porte du mau- 
foiée, où l'on croyoit faufiement que repo^ 
foient les cendres de la Duchefie. A peine 
l'eut-on ouverte, qu'une odeur empeftée s'ex- 
hala dans la forêt : Lorfque la vapeur fut 
diflîpée, on entra dans le njonument, on vit 
les débris du cercueil, mais on ne trouva 
aucun veftige du cadavre. Rjchard fit exhu- 
mer le Chevalier, & l'on reconnut qu'il avoit 
été étouffé : On le fit enterrer , une féconde 
fois, avec les mêmes cérémonies que la pre- 
mière. 

Richard, indigné d'avoir palfë fept années 
avec unTsi monftre, réfolut de ne plus fe ma- 
rier ; Il s'enferma dans l'Abbaye de Fécamp., 
.dont Jl étoit Fondateur, avec trois des Offir 
.ciers de fa maifon, déteftant le Génie qui 
4'avpit trompé, mais ne penfant jamais à 
la . manière dont il s'y étoit pris, ni à la 
figure qu'il avoic empruntée, fans fe'ftntk 
attendri. 
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CHÀPITR E V. , 

Triomphe de Richard. Il enlève ta PrînceJJe 
J 1 Angleterre àfon amant. Combats. Cartels. 
Déclaration de guerre. 

chaud a voit pafie deux années entiè- 
res dans fa retraite de Fécamp, où il ffe 
convainquit que fi les Monaftères renferment, 
quelquefois, de mauvais Religieux, il en eft 
dont les mœurs pures remportent de beau- 
coup fur l'auftérité^ tant vantée, des Phi- 
lôfophes de l'antiquité. Il he fortit de l'Att»- 
baye, qu'à l'occafion du Tournoi que Char- 
lemagne fit publier dans toute l'Europe. Ce 
Prince, qui réuniffoit fous fa puifiànce la 
France & l'Empire d'Odcident , & qui ; pour 
lé bonheur du monde, eût mérité d'en être 
le Souverain, venoit d'afiurer au Pape le 
Gouvernement de Rome. Il voulut célèbrent 
par des fêtes, fon retour* dans fes États, Il 
envoya des Courriers de tous côtés, invita 
les Chevaliers de tous les pays de venir erâ- 
béllir cette fête, & indiqua Paris, fa capitale, 
pour le lieu du rendez-vous. Dès que Ri- 
, chard en fut inftruit, il fe mit en route, 
& arriva à Paris, en même temps qu'Aymé, 
Duc de Bavière, Roger, Duc de Danémarck, 
Olivier & Roland, coufins du Roi Charle- 
magne, Thierri d'Ardenne, Salomon de Bre- 
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tagne, Renault de Montauban & fes trois 
.. frères , Charles , Comte d'Alençon , le Comte 
de Vendôme , le Duc de Bourbon , & l'Amou- 
reux ^e Galles, qui coâduifoit à ces fêtes la 
belle Clarice, fille du Roi d'Angleterre. Lors- 
qu'ils furent tous arrivés, ils allèrent enfemble 
féliciter l'Empereur fur fon retour , & fur les 
établiflemens utiles qu'il venoit de faire dans 
fa capitalç. Charlemagne les reçut avec cet 
air de bonté & de grandeur dont il accom- 
pagnoit toutes fes a&ions : Il les félicita, à 
fon tour , fur leurs exploits & fur la gloire 
qu'ils venoient acquérir dans les joutes : Il 
fixa le Tournoi au Dimanche fuivant. Comme 
les Chevaliers étoient en grand nombre, il 
fut décidé qu'ils fe partageroient en deux trou- 
pes, & que l'une combattroit contre l'autre. 
^ Ce fut le fort qui en décida. La première 
troupe fut formée de Roger le Danois, du 
Comte de Pragme, d'Oligier de Vienne, fon- 
coufin, & de plufieurs autres. Cette troupe 
devoit tenir les joutes en dedans du camp. 
Richard fans peur, Salomon, Duc de Breta- 
gne , les quatre fils du Comte Aimon , Thierri , 
Seigneur d'Ardenne, le Duc de Bourbon &'le 
Comte d'Alençon , compofoient la féconde 
troupe. 

Le Tournoi commença vers line heure 
après-midi. L'Impératrice-Reine de France fe 
plaça fur un échafaud couvert d'un brocard 
d'or; elle étoit accompagnée de plutyèurs Prin- 
ceiïes; elle a voit, à fon côté, Clarice, dont 
la beauté attiroit les regards des Chevaliers 
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& des fpeftateurs : derrière , les Princefles r . ^ 
étoient placées, les autres Pâmes de la Cour, 
toutes magnifiquement /parées , mais plus re- 
marquables par leurs attraits que par leur pa- s 
Ture. , ; 

Les Chevaliers , précédés de leurs Hérauts f 
couverts de leurs armes étincelantes, firent le 
tour du catpp, en baiflan; leurs lances dçvant 
les Dames : Comme chacun a voit la iienne 
fur l'éçhafaud de la Retoe , c'étoit à qui 
montreroit plus de grâce & d'agilité. Après 
cette montre , les Chevaliers rejoignirent leur 
troupe. Lorfque les Hérauts eurçnt dont£ 
le lignai, & que les trompettes eurent fait 
retentir les airs, Richard , qui montpit un 
cheval de race, qu'il avoit formé lui-mê- 
me , courut le premier > le, brave Roland , 
PHeftor de fon fièçlç, : courut, de fpn côté,, 
contre Richard ; deux roçhers d'égale grandeur 
qui fe détachent du fommet de la même mon- 
tagne,, ne tombent pas avec une rapidité plus 
égale. Ils fe frappent , & leurs lances fe bri- 
fent fur leurs écus. Ils reprennent du terrain , 
& partent avec plus d'hppétuoiité ; Richard 
atteint Roland fur le heaume, & le défarçon- 
ne. Roland fe remet : Ils reviennent , fe me- 
furent, & fe frappent avec une telle force» 
qu'ils vont tomber , avec leurs chevaux , à 
vingt pas l'un de l'autre : Leur chute fut fi 
violente , qu'ils, réitèrent à terre prefqtt'éva- 
noiais & fans connoiffance. Chacun des com- 
battans étoit le chef d'un parti. Les Cheva- 
liers , qui ne les vôyoient pas fe relever , cou- 

Civ 



Digitized by 



4% Hiftoire 
-rurçnt à eux & levèrent leur vifière: J'air 
rétablit leurs forces, & ils remontèrent fur 
leurs chevaux. Olivier, çoufin de Roland, prit 
fa place , & Salomon , Duc de Bretagne , celle 
de Richard; Olivier terrafià & mit Salomon 
Hors de combat. Les joutes devinrent géné- 
rales , les deux partis fe battoient l'un con- 
tre l'autre. Gui de Bourgogne & Oger s'en* 
treehoquérent, & tombèrent, chacun de fon 
côte. L'Amoureux de Galles, dont le cou- 
rage & la force fembloient doubler , par le 
défir de plaire à la Princefiè d'Angleterre, avoit 
mis hors de combat le vaillant Duc de Bour- 
gogne & le robufte Comte d'Alençon, moins 
vi°* UX V dans ce raome ^> de plaire à leurs 
Maîtreffes,' que d'obtenir l'efHme de Char* 
lemagne. L'Amoureux de Galles s'appiaudif- 
foit dé fon trkwnphe : Richard: fut indigné dé 
tant d'orgueil ; il rétolut de lé mortifier aux 
yeux de fa Maîtreffe; il s*élanee contre VAm* 
glois, &, du premier coup , le renverfe à 
dix pas de fon cheval. Les deux troupes ne 
fe ménageoient point : Richard fit des protref* 
fes incroyables, pour forcer le parti qui étoit 
en dédans, défendu par Roland , qui lui op* 
pofoit une» réfiftançe invincible. Richard fait 
le tour du camp , & tout ce qui fë préfentô 
à fes coups , il l'écarte ou l'abat; Tous les 
Chevaliers le redoutent : Par-tout où il pafle, 
il eft comme l'aimant au milieu de la limaille 
de fer, lorfque leurs pôles font oppofés; il 
règne un grand intervalle entre lui& ferenne- 
Enfin , l'avantage eft égal entre les deux 
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Chefs ; Richard reçut, le prix du Tournoi pâr 
les Dames du côté de dehors , & Roland l'ob- 
tint de celles du dedans. 

Gharlemagneloua chaque Chevalier en par- 
ticulier , il ne mit aucune différence entre les 
vainqueurs & les vaincus , encourageant les 
uns & les autres. Il donna un fellin, auquel 
les Chevaliers, les Seigneurs & les Dames fu- 
rent invités. La bonne opinion que l'Amou- 
reux de Galles a voit témoignée de lui-même, 
avoit indifpofé Richard : Soit prévention , foit 
jaloufîe , il le vit à regret l'amant de Clari- 
.ce,: Le hafard le plaça , à table, à côté d'elle; 
Richard lui marqua les attentions & les foins 
tes plus empreftes, Clarice n'y fut point in- 
fenfible. 

Richard, qui, depuis la trahifoii du Génie, 
étoit en garde contre la beauté , avoit été 
furpris de celle de la Princeflè d'Angleterie : 
La converfation de Clarice , le fon de fa voix , 
changèrent l'admiration de Richard en un fen- 
timent plus tendre; avant la fin du repas, il 
en étoit plus amoureux, qu'il ne l'avoir ja- 
mais été d'Éléonore. L'orgueilleux Anglois 
étoit placé vis à vis : La jaloufîe dans le cœur, 
& le dépit fur le fronts il les obfervoit, ré- 
pondoit à fon voifin d'un air diftrait , & lan- 
çôit fur fa Makrèfle des regards foudroyai. 
Richard étoit gai , complaifant , aimable, 
V Anglois étoit fombre, exigeant & févère. 
Richard étoit modefte ; fembloit ignorer, fon 
mérite, & parut étonné que Clarice eût en- 
tendu parler de Tes exploits. L' Anglois ne cef- 
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foie de vanter les fiens , & les exagéroit à fa 
Maîtrefle. Les femmes ont un inftind fingulier 
pour apprécier les bonnes ou les mauvaifes 
qualités de leurs amans. Si leur cœur fe trompe 
fouvent, lorfqu'il fe donne, leur efprir n'eft 
jamais en défaut lôrfqu'il nous juge. Le pa- 
rallèle que Glarice fit de Richard & de l'A- 
moureux de Galles , lui fit voir , dans ce der- 
nier , tous les défauts qu'elle n'avoit fait qu'a- 
percevoir; la fureur, qu'elle voyoit dans fes 
yeux, lui fil trouver ces défauts infupporta- 
l>les. Richard vanta le bonheur de I'Anglois, 
tz loua le choix de la Princëfle. Elle rougit, 
$c lui dit naïvement qu'elle n'avoit pas été 
,fâ portée de choifir, & que le Prince de Galles 
lui avoit été donné par fes parens ; qu'à la 
vérité , il l'adoroit, mais qu'elle n'avoit ja- 
mais pu le fouffrir. 

La fin- du fouper interrompit Richard. Il 
demanda ii la Princefie la permifiion de la fer- 
vir : L'Amoureux de Galles ne tarda point 
à les joindre. "Chevalier, lui dit -il, vous 
êtes auffi preflant auprès des Belles qu'aux 
Tournois; mais Urne femble que Clarice vous 
coûtera plus à vaincre que fon Amant Ce 
brufque reproche fit rougir Richard, & n'em- 
fcarraftapas moins la Princefle. Seigneur Che-r 
valier, répondit l'intrépide Normand , les" ar- 
mes font journalières, vous avez été vaincu , 
aujourd'hui, je le ferai, peut-être, demain. 
Quant à la belle Clarice , je feris qu'il fau- 
droit être bien téméraire pour ofer entreprendre 
une telle conquête. L'orgueilleux Anglais prit 
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au pied de la lettré le compliment de Richard'. 
Je fais ce qu'elle, m'a coûté , reprit- il, vous 
y perdriez vos peines : Ainli, fcroyezi-moi , 
la France vous offre mille beautés moins dif- 
ficiles, attaquez-les; Clarice & moi applaudi- 
rons à vos victoires. Clarice* dit Richard, me 
nommera les çœurs que je dois attaquer, fouf- 
frez que je la confulte , & que je lui offre mes 
fervices en échange de Tes confeils, L'An^ 
gloïs ne répondit rien, prit un air fombre, 
& conduifit Clarice, à la Reine , qui venoiç 
i eux. 

. Le lendemain, Richard, fit demander à là 
Princefle d'Angleterre la permïffion de la voir* 
L'Amoureux de Galles,: Edouard, en fut in- 
formé, il fe*. .trouva chëz Clarice, lorfque Ri- 
chard y arriva, Toûs les trois éprouvoient la 
"gêne la, plus omette : La Princeflè .fe fentoit 
un penchant fecret pour Richard, qui, de fon 
côté, brûloir pour elle. Les yeux d'un jaloux 
fontrpéné.trans,, mais l'orgueil d'Édouard étoit 
un voile qui lp raffurQit. Il les obfédoit fans 
cefle, & cexte. contrainte, en irritant les feux 
de fon rival 5'; contribua beaucoup à lui en- 
lever fa Maîtsefliei Huit jsmrs fepafsèrentdans 
cette gênô Richard, enfin , profita d'un mor- 
ment favorable, pour déclarer fa paflion à Cla- 
rice.. Si voi^> aimiez Edouard , lui dit-il , fi 
•votre çoeur l'eût préféré à d'autres , je n'au* 
rois -jamais fait connoître mon, amour. C'eft 
une- déloyauté quç de chercher àdéfunir deux 
cœuts que- l'an&our a joints : Il ; abufe de l'au- 
torité .que yos parçns joat fur vous : Il doit 
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en être puni. Clarice héfitôit; malgré l'amour 
qu'elle avoir pour Richard , fa teconnoiflànce 
pour l'Amoureux de Galles balançoit fa nou- 
velle paffion. Si, lorfque vos parens, reprit-il, 
tous deftinerent à Édouard, ils avoient con- 
lulte votre cœur , l'auriez-vous accepte ? Non , 
Répondit la Princeflè. Eh bien, dit Richard > 
je vous rends vos droits : Vous n'avez rien 
promis , vous n'avez pas à craindre d'être par- 
jure. Clarice fut fi ébranlée par tout ce qu'a- 
jouta Richard, qu'enfin, elle l'accepta pour 

ûm ?»\l} lui promit de îa délivrer du jaloux 
qui l'obfedoit, ou, du moins, de la mettre en 
état de fe choifir librement un époux. 
- Après que les. fêtes eurent pris fin , & que 
le départ de Clarice fut fixé, Richard , qui 
avoit fu adroitement qu'Édouard devoir la 
reconduire en Angleterre, & la faire palier par 
la Normandie, partit, deux jours avant, ne 
s arrêta point à Rouen, & alla s'enfermér dans 
un- Château à dix lieues au delà, fur le chemin 
qui conduit à la mer; il ne prit, avec lui, 
qu un Eevyer , auquel il ordonna de refter 
dans le donjon du Château r dW>fciîver tout 
^ce qui paroîtroit fur le chemin de Paris , & 
- de l'avertit lorfqu'il verroit une' Dame ac* 
compagnée 4e deux Demoifelles montées fur 
>fles haquenées blançhés, efeortées de ônze Che* 
valiers. Cet ordre donné, Richard sVma, tint 
fen cheval tout prêt, & attendit :1V*» de fort 
Ecuyer. Il fut un jour entier^dans cette atten- 
te, montant, à-tout inftktft; au ddnjôtt, clatïâ 
crainte que VÊ^jçt- m '$'momk y 
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parce qu'il fembloit qu'en obfervant lui-même, 
ils les aperce vroit plutôt. 
: Il les vit, enfin, à une lieue de diftance. 
Edouard marchoit à côté de Clarice, les deux 
Demoifelles les fuivoient , quatre Chevaliers 
les précédoient, & les fix autres fermoient la 
marche. Richard ne les a pas plutôt aperçus, 
qu'il monte à cheval , prend fa lance & va 
au devant d'eux. Dès qu'il eft à portée de fe 
faire entendre, il leur ordonne de fe retirer, 
& de lui abandonner la Princefle qu'ils con- 
duifent , & qui lui appartient. Clarice reconnut 
aifémenc la voix du Chevalier. L'Amoureux 
de Galles, qui ne le remit pas, lui cria : In- 
fenfé ! quelle eft ton audace , d'ofer , feul , t'ex- 
pofer à une entreprife, pour laquelle cent corn- 
me toi ne feroient pas encore allez forts? C'eft 
ce qu'il faudra voir, repart Richard, en met- 
tant l'épée à la main : Edouard alloit en venir 
au combat, deux des Chevaliers qui le précé- 
doient l'en empêchèrent, & l'un d'eux prit fa 
place; mais, d'un feul coup, Richard fit recu- 
ler au loin le cheval & celui qui le montoit : 
Le fécond eut le même fort. Alors, quatre Che- 
valiers réunirent leurs forces , & baillèrent leurs 
lances contre lui. Il les évite avec adrefie, 
voltige autour d'eux , frappe l'un à la tête , 
l'autre à la cuifle , un troifième dans la vi- 
fière , & enlève le quatrième de fon cheval , 
le précipite à terre, & lui enfonce la tête 
dans le fable jufqu'à la poitrine : Ses jam- 
bes, en s'agitant, frappent le cheval de l'A- 
fnoureux de Galles, & lui portent, dans le 
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poitrail, un coup d'éperon qui le met "en fa ng> 
Edouard eft furieux ; il reconnoît Richard La 
honte & la jaloufîe redoublent Tes forces : Il 
court à lui : Richard l'attend. Edouard lui porte 
un coup d'épée, qui eût dû féparer en deux 
le Chevalier & fa monture; mais Richard", 
qui voit le coupt le fait gauchir, & l'épée 
vole en éclats. Richard s'élance fur lui, le 
prend d'une main, &, de l'autre, tient la 
pointe de l'épée au défaut de l'armure, prêt 
à la lui plonger dans le fein , s'il refufe de 
fe rendre. Dans le moment que Richard eft 
ainfi occupé!, deux Chevaliers couroient fur 
lui , & alloient le terrafler : C'en étoit fait de 
lui 9 li Clarice ne fût accourue & n'eût dé- 
tourné leurs lances. A ce moment, Edouard, 
qui fe voit trahi, fait un Jbupir , demande 
grâce 'à Richard, & lui dit qu'il fe rend. A 
peine Richard l'a-t-il quitté, qu'il voit .le 
perfide prendre fon poignard & le lever fut 
le fejn de la princefle : Richard jette un cri , 
pouffe Ton cheval , paffe, entré Édouard & 
Clarice, la fauve, revient contre l'aflaflin, le 
défatme, &, du thème poignard l'étend aux 
pieds de fe Màîtreffe, Il reftôit encore quatre 
Chevaliers ; Clarice leur propofevde fe retirer ; 
ils refufent. L'épée de Richard étoit émouf- 
fée , & les Chevaliers l'attaquent à la fois. 
Une des compagnes de Clarice defcend de 
cheval* prend deux épées. des Chevaliers éten- 
dus fur le: fable, en donne une,, à Richard:, 
&rgàrde l'autre , éit cas : ^événement. Le? Che- 
valier attendi t ic*ogm|s de .pted :ferme ; 
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lorfqu'ils font prêts à le frapper , il.fe dé- 
tourne & pafte derrière eux. Il rie les frappe 
pas , mais il porte de fi rudes coups fur la Croup* 
de leurs chevaux, que tous les quatre, en 
un clin d'œil, font emportés à plus de deux 
cents pas ; deux tles chevaux s'abattirent & 
expirèrent fur la place ; les deux autres refu- 
fèrent d\)béir à la voix & à l'éperon. Richard 
ne voulut point profiter de l'avantage qu'il 
avoit d'être à cheval , il donna le fien à gar- 
der à une des Dames, & fe préfentaau com- 
bat contre les deux Chevaliers, qui étoient 
à pieds. Us rougirent de f'attaquer à la fois; 
Richard les blefia l'un après l'autre , & les 
laifia fur le fable ; il s'avance vers les deux 
qui reftoient : Étonnés des prodiges dont ils 
venoient d'être témoins, ils lui demandèrent 
grâce ; il la leur accorda ; ils fe rendirent. Ri- 
chard envoya ordre à fon Écuyer de faire 
enterrer les morts , & de faire tranfporter les 
blefies à Rouen dans fon Palais. 
Alors, Richard dit à Clarice qu'il avoit* 
- rempli la promefle qu'il lui avoit faite , de ; 
la mettre à portée de fe choifir un époux; 
Vous êtes libre, lui £it-il, je vous adore: 
Mais, fi je ne puis vous plaire, ordonnez,' 
j'irai moi-même vous remettre dans les "bras, 
de l'heureux époux que vous choifirez. Cla- 
rice lui répondit que fon choix étoit fait; 
mais qu'elle dépendoit du Roi fon père. Ri^ 
chard la rafiura , & Clarice lui jura qu'elfe 
n'auroit jamais d'autre époux que lui. Le 
Chevalier tomba à fes genoux , & lui jura , 
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à fon tour , une fidélité à toute épreuve 
Quând les morts & les blefles furent enle- 
vés, Richard, Clarice, fes deux compagnes, 
& les deux Chevaliers prifonniers , prirent le v 
chemin de Rouen , où ils furent reçus avec 
la plus grande joie. Richard eut le plus grand 
foin des blefles ; il y en eut trois qui guérirent 
de leurs bleffures. Peu de jours après* Richard 
convoqua les Etats , & raconta tout ce qui s'é- 
toit paflë depuis le moment qu'il avoit vu 
Clarice , jufqu'au combat de l'Amoureux de 
Galles. Il fut interrompu par un murmure qui 
s'éleva dans l'aflemblee. Ce Prince, que Ri- • 
chard croyoit avoir tué , palpitoit encore , 
lorfqu'on fe difpofoit à l'enterrer. L'Ecuyer * 
le fecourut, & fes foins le rendirent à la vie. 
Il lui demanda le fecret le plus inviolable; 
l?Ecuyer le promit. Edouard fut rétabli , en 
peu de jours ; il fe ntontra à quelques amis à 
Rouen. Il leur dit que le Duc ne manqueroit 
pas de fe vanter' de l'avoir tué , mais qu'en 
cela, comme fur bien d'autres exploits, il 
avoit Part d'en impofer à la crédulité du 
peuple. 

. Lorfque Richard , en parlant aux Etats , en 
vint à la mort d'Édouard, ceux qui l'avoient 
Vu, ne manquèrent pas de fe récrier. Richard 
interpella Clarice ; elle protefta qu'elle l'a voit 
vu tomber à fes pieds. On -fit venir l'Écuyer, 
qui avoua la vérité. Un inconnu préfenta au 
pue une lettre, qu'un Anglois, qu'il n'a voit 
jamais vu, lui avoit remife, & qui s'étoitfem- 
terqué dans le même moment. Le Duc l'ouvre 
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&la lit en préféncë des États '.Édoxjard, 
Prince de Galles, à Rtchard , 
Duc de Normandie. "Tuf m'as ravi 
„ ce que j'avôis de plus cher ; &, comme fi le 
„ titre de Ravifieur ne te fiïffifoit pas pour 

te déshoâorer aux yeux des Nations, tu te 
„ vantes d'avoir /donné la mort à ton rival : 
^ je te préviens que je pars, & que, fi, dans 

quatre jôtfrS, tû ne me renvoyés pas Clarice 
„à Londres, je viendrai, avec une ptfiffante 
>, afmée , ravàger te Normandie, t'arracheï ta 
•„ proie, & punir, par ton fupplice, ta per- 
„ fidie & ton impofture. 

Après la léfture de cette lettre, Richard 
dit à fes ! fujets qu'il étoit prêt de foutenir, 
les armes à la main, que tout ce qu?iV avoir 
raconté , à l'exception de la mort d^Edouard-, 
^u'il croyoit certaine, étoit èxaâement vrai; 
que, s'il avait befoin de fe juftifier auprès 
d'eux , il n'y avoir qu'à interroger les Prifon- 
irïers. Tout le monde, d'une voix unanime, 
s'écria que c'é toit une chofe inutile , & qu'on 
fen devoit croire Richard. Je prévois, ajoutai- 
t-il , que nous allons avoir fur les bras une 
guerre fanglante avec le Roi d'Angleterre, 



deffèin étoit de vous propofer Clarice pour 
Souveraine; vous voyez fa beauté, & vous 
avez fouvent entendu parler de fes vertus. 
Elle n'éût afpiré qu'à faire votre bonheur & 
le mien : J'aurois pu l'époufer , fans vous con- 
sulter; mais , comme vous êtes chers à mon 
cœur, c'étoit de vous qde je vouloiste tenir. 
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La menace d'Édouard eft une circonftance qui 
mérite vos réflexions. C'eft à vous à délibé- 
rer, fi vous aimez mieux que votre Souverain 
fe couvre d'un opprobre qui réjaillira fur vous, 
en renvoyant une jeune princefie à des ty- 
rans, ou fi vous préférez mon honneur, & le 
vôrre, à une qu'il faudroit acheter par une 
ignominie. On ne perdit aucun temps à délibé- 
' ter; toute l'aflemblée s'écria: Clariçb* et 

LA GUERRE. 

Aufii-tôc Richard difta lui-même le Car- 
tel, qu'il -fit écrire par un de fes Miniftres» 
Richard, Duc de Normandie, à 
Edouard, Prince de Galles. » Un 
„ ravifleur eft celui qui, comme toi, abufe 
„ de l'autorité d'un père injufte, pour fte ren- 
a dre maître d'un cœur dont il n'eft pas ~di- 

# gne, & auquel il ne laiffe pas la liberté du 

# choix. Je n'ai délivré Clariçe de ta ryran-v 
3, nie, que pour lui rendre cette liberté; elle 
v en difpofe en ma faveur; fi elle m'eût or* 
99 donné de la rendre à tes vœux, j'aurois ref- 
„ pefté fes ordres; mais, pour le bonheur de 
v mes fujets, elle préfère d'être leur Souve- 
n raine à l'honneur de régner, un jour, avec 

2, toi, fur l'Angleterre. Si tu n'avois pas 

3, craint de combattre feul à feul contre moi , 
„ tu n'aurois pas été chercher l'appui d'une 
„ armée. De quelque manière que tu viennes 
à, en Normandie, je t'y attends. Mes fujets 

fe difpofent à recevoir tes troupes; Il n'en 
>, eft aucun qui n'ait ri de tes menaces; juge 

# du cas que j'en fais. 
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On applaudit à ce Cartel. Richard Renvoya 

Î>ar un Héraut, qui conduifit, en même temps, 
es prifonniefs au Roi d'Angleterre. Il étoit 
déjà prévenu que Clarice acceptoit la main 
de Richard. Il jura la perte du Duc, & pro- 
tefta qu'il auroit Clarice, malgré lui. Il a voit 
déjà donné des ordres pour lever des troupes, 
Édouard en raffembloit de tous côtés. Le Iloi 
voulut commander .lui-même Ton armée : Il 
fit Édouard fon Lieutenant-Général, &, fous 
lui , le Duc de Northuroberland & leiComte 
de Winchefter. Tous les Seigneurs Anglois de- 
mandèrent à l'accompagner. Il fit un arme^ 
ment confidérable , qu'il chargea de toute 
forte de munitions; &, lorfque tout fut raf- 
femblé, on s'embarqua , & l'armée Angloife 
defcendit à Dieppe. 

t ' 1 ^img gt * ■ ■ ■ . ' » 

CHAPITRE VL 

Defcente des ànglois en Normandie. Rencontre 
de Richard. Bataille , viiïoire extraordi- 
naire. Partie de chaflk. Miroir conjîellé. 
Etrange aventure de jRichard. 

X-/E Roi d'Angleterre fit fa defcente fans 
obftacle ; Richard ne fit aucun effort pour s'y - 
oppofer. Il attendit les Députés du Roi, qui 
le fommèrent de rendre Clarice, s'il ne vou- 
loit expofer fon pays à la deftruAion, Srfes 
habitans à toutes, les hôrreurs de la guerre» 
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Richard répondit qu'il défendroît fon épôufé 
jiïfqtt'à la dernière goutte de fon fang, & 
jjuMl cdmptoit allez fur la fidélité de fes fu- 
jets, pour efpérer que, tant qu'il en refteroit, 
ils ne l'abandonneroient pas. . 

Richard avoit demandé du fecours à Ro- 
land & à Renaud de Montauban : Ils ne purent 
hxi en donner aucun ; ils étoient occupés à la 
guerre, que Charleraagne faifoit contre les 
Sarrafins , qui , après avoir été chalfés de la 
France* y éf oient encore entrés , & menaç oient 
de s'emparer de l'Aquitaine. Le Roi d'An- 
gleterre fe félicita de leur abfence , & crut que , 
Ans eux , Richard ne pourroit jamais foutenir 
fes efforts. Il aflembla fon Confeil , & il fut 
décidé de profiter du défordre où l'arrivée 
des Anglois avoit dû jeter les habitans. ïjes 
ennemis étoient campés àù delà de Dieppe. 
Dès que Richard fut la réfolution du Confeil, 
il ne voulut point les attendre, & marcha vers 
eux avec audace : Il avoit pour maxime, qu'à 
la guerre, il faut fe laiffer attaquer le moins 
qu'on peut. Il a voit donné l'aile droite à com- 
mander au Comte de Mortaigne , & la, gauche 
au Comte d'Alençon. 

Dans le temps qu'il étoit en marche pour 
joindre les ennemis, il aperçut, au fond d'un 
valon , un' jeune homme richement armé , fur 
un cheval noir de la plus grande beauté. Le 
jeune Chevalier s'approcha d'un air modefte , 
& Richard fut frappé de fa figure : Il lui 
trouvoit une fefiemblance fingulière avec 
Elébnore , il foupira , & n'eut aucune mé- 
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fiance. Il lui demanda par quel hafard , dans 
uo jour où l'on fe préparoità combattre , il 
fe trou voit dans cet endroit écarté. Je fuis 
étranger, dit le jeune homme , & n'ai pris au r 
cun parti. Cependant -, votre valeur m'inté- 
refle , le petit nombre de vos troupes , l'ab- 
fence de Roland & de Renaud , fur lefqueljs 
vous comptiez , l'orgueil du Prince de Galles , 
me déterminent à vous offrir mon bras ; mon 
fecoursne vous fera , peut-être, pas indifférent ; 
quoique jeune , ces mêmes Renaud & Roland 
ont daigné m'applaudir, quelquefois ; je con- 
nois l'armée ennemie j'ia langue angloife m'eft 
auffi familière que la françoife ; à la faveur 
de mon armure étrangère , je puis parvenir 
jufque dans la tente du Roi, & affilier à fes 
confeils les plus fecrets. Si vous daignez ac- 
cepter mon fecotfrs , je vous, l'offre , mais à 
condition que, lorfque j'aurai befoin du vôtre,, 
vous ne me le refuferez pas , dans quelque 
circonftance que je me trouve. Richard y cou- 
fentit , & le jeune homme Talfura que , tant 
qu'ils feroient unis , l'armée n'avoit rien à 
craindre. Richard avoit bien de la peine à 
concilier l'air mq^fte 4^ Ç£ jeune homme 
avec les prduéflfcs doat il fë vwtoit. 

Le Duc , accompagné du Chevalier inconnu* 
fe mit à la tête de fes troupes. Dès que les 
deux armées furent en préfence , le jeune Che- 
valier, avec la permiffion de, Richard, fie 
donner le fignal de la bataille par les trom- 
pettes ; ce brufque emprefiement , auquel les 
Ânglois ne s'attendoient pas , les étonné. Mais 
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ils furent bien plus furpris, lorfque les deux 
Chevaliers fe précipitèrent au milieu d'eux* 

' & abattirent plus de mille hommes en moins 
d'une demi - heure. Le feu qui dévore un 
chaume eft moins prompt à nettoyer un champ. 
Leurs chevaux étoient comme deux lions. Ils 
-de vançoient les ennemis , qui prenoieht la fuite, 
& , les forçant de revenir fur leurs pas , les 
fugitifs faifant face à ceux qui vouloieût fuir , 
les choquoient, ils s'embarraffoient les uns les 
autres , & ne fongeoient point à fe défendre. 
% Il n'y eut pas un feul coup de leurs épées qui 
portât à faux. A la faveur de ces deux Héros , 
les Normands pénétrèrent dan* les lignes^des 
ennemis , & les enveloppèrent de>rous côtés. 
Edouard eflaya de les rallier & de former une 
colonne qui fît face de tous côtés. Les Che- 
valiers s'aperçurent de cette manœuvre , ils 

«l'attaquèrent de front , pénétrèrent jufqu'au 
centre , & ouvrirent un paflàge aux Normands , 
qui diffipèrent cette malle énorme. Le Cheva- 
lier inconnu rencontra le Roi d'Angleterre; il 
voulut le conduire à Richard : Il lui propofa 
de fe rendre; ce Prince ne lui répondit que 
par un coup d'épée, le jeuge Chevalier l'abat- 
tit à fes pieds d'un coup de la fienne. De fon 
-côté, Richard a voit rencontré le Prince de 
Galles, qui cherchoit à l'éviter. Pour cette 
fois , lui dit le Duc , je t'ôterai le moyen de 

me démentir, quand on publiera que je t'ai 

^cué ; auffi-tôt il lui abat la tête d'an revers, 
& ordonne qu'on la mette au bout d'une pique 
& <§u'on la porte- à Rouen. 
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Dès què le bruit de la mort du Roi fut ré- 
pandu dans Ton armée, & qu'on vit la tête 
du Prince de Galles, les Anglois prirent là 
fuite avec précipitation , & plufieurs fe noyè- 
rent en s'embarquant , croyant avoir toujours 
les Chevaliers à leurs troufies. L'inconnu , en 
les voyant fuir, les défioit ; fa voix les faifoit 
fuir encore plus vite. Enfin , ils difparurent, 
& leur camp refta tout entier au pouvoir des 
Normands, fans que les Ànglois euflent em- 
porté un feul pavillon. 

Le Chevalier inconnu vint rejoindre Ri- 
chard , lui demanda s ? il étoit content dé fon 
fervice. Le Duc le combla d'éloges & de té- 
moignages de recohnoiflance. Il le pria de lui 
dire qui il étoit, & ce qu'il pourroit faire pour 
lui. Me tenir votre parole, lui dit l'Inconnu; 
quant à mon nom, c'eft un fecret qui n'eft 
pas en mon' pouvoir de vous dire. Richard 
voulut l'amener à Rouen & lui donner des 
fêtes, l'Étranger le remercia; il lui promit 
qu'ils fe reverroient, gagna la forêt, & dif- 
parut. 

; Le Duc, accompagné des Chevaliers & des 
Seigneurs de tk Cour , qui s'çtoierit le plus 
aiftinguéâ à la, bâtailie-des Anglois , rentra 
dans Rotten, au Ynilieu des fêtes & des accla- 
màtioàs^ du peuple. Clarice vint au devant de 
lui ; fa joie étoit altérée par la douleur qu'elle 
3 voit de la mort du Roi fon père. Elle avoit 
appris qu'un In<&flnu , qui avoit Tôulu lç faire 
l#ifonnier, l'a voit tué. Richard, qui n'en vou* 
toit ' qu'au Prince de tGalie? > & %ùi çût délité 
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que le Roi fe fut porté à un, accommodement, 
le pleura avec elte & la conlbla peu à peu f 
l*e Trône d'Angleterre fut occupé par la Rei- 
ne, qui fit fa paix avec Richard, & qui l'ainrç 
comme fon fils. 

Peu de jours après la bataille, Richard voulut 
donner à fa femme le plaifir de la chafie. Le 
rendez- vous étoit au milieu de la forêt. Lorf- 
que les Chaflèurs furent affemblés, le Duc s'a- 
perçut que fes chiens étoient harrafles & cou- 
verts de blefiures. Il s'en plaignit à fes Officiers, 
qui lui dirent qu'il y avoit un gros fanglier 
blanc qui ravageoit la forêt, & qui attaquoiç 
également les bêtes fauves & les chiens. Ri- 
chard fe propofa de le chaflèr; fes piqueurs 
lui dirent que ce fanglier appartenoit aux Fées 
Clorifandre & Eglantine, qui a voient pris foin 
de l'élever dans leur parc ; il s'étoij: échappç 
depuis quelque temps, & les Fées avoient pro- 
mis une récompenfe magnifique à celui qui le 
leur rameneroit en vie. Richard alla lui-même 
chez les Fées, leur demanda la permiffion.de 
chaflèr leur fanglier, & leur promit de le leur 
ïamener. Elles furent fenfibles à l'attention dé 
Richard, & le remercièrent de fes fpins, quoi- 
qu'ils, fuflent inutiles, parce, qp'il ^toit dans 
la deftinée de cet animal de pje^puyoir être 
pris que par un Duc de Normandie, né d'une 
Chrétienne & d'un Sarrafin. Richard fut fiâchë 
decette circonftance , n'entreprît point la chaflç 
du fanglier, offrit fes/eryiees *px & f$ 
retira^ JElles Axxï s firent préfept d'un pml%.ndr 
roir de $othz ^onftdàé » qui . *yojc Ja yergj 

% de 
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de détruire les enchantemens. Elles lui appri- 
rent la manière de s'en fervir. Quoiqu'on ne 
chafsàt pas le fanglier blanc, la Ducheile ne 
fut pas moins fatisfaite de fa partie de chafiè. 

Le Duc s'étoit beaucoup fatigué. Il étoic 
dans le plus profond fommeil , lorfque , yers mi- 
nuit, il fut éveillé en furfaut : Sa porte s'ou- 
vre, & le Chevalier inconnu, qui l'avoit lï 
bien fécondé le jour de la bataille de Dieppe, 
ouvre fes rideaux. Richard , lui dit. il , je viens 
vous fommer de votre parole : Il n'y a pas 
un moment à perdre, armez- vous & fuivez- 
1119L Richard avoit quitté fon lit avant que 
l'Etranger eût ceiïé de parler. Lorfqu'il fut 
arme, il lui demanda où il falloit le fuivre. 
A une aventure , dit l'Inconnu , où vous 
pourriez bien perdre le beau titre de Cheva- 
lier fans peur, que tout le monde vous don- 
ne. J'y perdrai plutôt la vie, reprit Richard» 
j'ai été tourmenté par des lutins , tracallé , pen- 
dant fept ans, par ma femme, qui éroit un vrai 
démon; j'ai danfé avec les Hellequins , je me 
fuis battu avec les Chevaliers les plus renommes , 
rien de tout cela ne m'a effrayé. Nous verrons , 
interrompit le jeune homme, fuivez-moi. 

Richard fuivit fon conducteur dans la forêt ; 
ils y trouvèrent douze Chevaliers qui fe pré- 
paroientà combattre, & qui s'exerçoient , en 
attendant le jour. Richard demanda qui ils 
étoient. Des Paladins, répondit l'Étranger, 
qui ne craignent guère votre intrépidité , & qui , 
certainement , vous feront trembler. Jeune 
homme, s'écria Richard, fais -tu que tu ma 

D 
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donnes envie de les attaquer , pour te prouver 
" que je ne les crains pas ? Il n'eft pas temps en- 
core , lui dit l'inconnu , réfervez votre courage 

pour une meilleure occafion. 
Toute la vengeance que la Fée Minucieufe 

* vouloit tirer de Richard , confiftoit à lui faire 

• perdte fon nom d'intrépide ; le Génie Brud- 
ner s'y étoit engagé, mais fes rufes & fes 

- efforts avoient toujours échoué. Il avdit ré- 
: folu 9 cette nuit, de venir à bout de fon entre- 

prife. Lortque Richard & le Génie , car Tln- 

- connu étoit Brudner lui-même, furent bien 
enfoncés dans la forêt, un Écuyer , d'une fi- 
gure hideufe , & portant une torche dans cha- 
que main, paroît, & s'écrie: Que tardes-tu t 
Le grand Nazôméga t'attend. Ce Chevalier 
fanfaron, qui doit te fervir de fécond, pour- 
quoi ne l'amènes- tu pas? Ne devois-tu pî& 
prévoir qu'il feroit auffi effrayé que toi, lorf- 
que tu lui propoferois de combattre contre 
nous? Richard pouvoit fe modérer à peine; 
laiffe-moi faire, dit-il à fon conducteur, tu 
vas voir rouler fa tête fur leiable. Le jeune 
homme l'arrêta ; Richard dit à r Écuyer: Rends 
grâce au mépris que j'ai pour toi , fi tu refpi- 
res encore ; mais, va dire à celui qui t'envoye, 
que r fût-il efcorté de l'enfer, je le combatçrois. 
Eh bien, reprit le hideux Ecuyer, en fecouanc 
fes torches , & efl riant, fuivez-moi. A peine 
ont-ils fait quelques pas, que les arbres qui les 
environnent fe courbent , éclaten t ; &que toute 
la forêt femble crouler fur leurs têtes. L'E- 
xuyer, a^c une de fes torçhes, met le feu 
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A une feuille , &, daps l'inftant , Richard 
fe trouve fous une voûte de flamme. 11 voit, 
à chaque branche , un glaive fufpendu: Un 
vent violent agitoit ces glaives qui s'entrecho- 
quoieût. Le jeune Chevalier paroifibit tranff 
de peur. Que crains-tu, lui dit Richard, cou- 
rons-nous plus de danger ici qu'au centre de* 
çolpnnes Angloifes? Avons -nous à perdre, 
aujourd'hui, une vie de plus qu'en un joue 
de bataille? Cet Écuyer t'annonçoit un comp- 
tât, où donc font nos adverfaires ? Quel ei£ 
le juge' des joutes à qui nous devons nou* 
adrefler? A peine a-t-il parlé, qu'un coup 
de foudre frappe un arbre voifin , fend l'écorc© 
& en fait fortir un démon d'une taille pro- 
digieufe ; il n'avoit qu'un œil placé au milieu 
de la poitrine ; il avoit dix oreilles & point 
de mains ; il n'avoit rien qui pût défîgner fon 
fexe: Une balance étoit fufpendue devant lui; 
à fes pieds, étoit un tas de couronnes & un 
glaive. L'Ecuyer conduifit les deux Cheva- 
liers devant le démon. Nazoméga parut en 
môme temps; il aceufa le jeune Chevalier d'a- 
voir violé fa fille, & Richard d'avoir aflàffiné 
ïeRoid'Angleterre,aprèsavoirenlevé Clarice. 
Nazoméga offrit la prçuve de tons ces faits. 
J'ignore, dit Richard, fi ce jeune homme a 
violé ta fill^e , mais je fais que tu mens, lorfque 
tu avances que j'ai tué le Roi d'Angleterre, 
& que j'ai enlevé Clarice. Xe Roi a péri en 
brave guerrier , par les mains d'un guerrier 
plus brave que toi, & Clarice m'actioifi libre- 
: inçntj?pur épçfû*; Quiconque dit le contraire* 

" Dij 
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&ent , & je fois tout prêt à le lai prouver 
& pied & à cheval, fitavec^telles armes qu'il 
jugera à prppos. Nazoméga* parut furiçux; il^ 
demanda- au juge de leur oftroyer le champ^ 
de bataille , qui fut accordé dans l*inftant. Il 
jeta {on gantelet; Richard alloit le relever* 
lorfque le Chevalier le prit, en repréfentant 
au Duc qu'il s'étoit offert pour fécond , 8e 
que, n'ayant pas d'autre adverfaire, il ne de- 
voir combattre que dans le cas oli le premier 
tenant feroit vaincu. Richard fe plaça à côté 
du Juge , pour être fpeâateur du (combat. 

Nazoméga étoit d'une taille gigantefque; 
fes yeux étoient rouges & étincelans , fon nez 
a voit la forme, d'une trompe d'iléphant* 
étoit d'une grofieur énorme, & alloit fe perdre 
fous fon menton. Sa téte, pointue, étoit chauve 
d'un côté & couverte d'une forêt épaiflfe de che+ 
veux de l'autre: Toute fon arrtiure étoit d'un 
criftal déroche très-poli ; il étoit monté fur une 
écreviffe, qui, depuis la tête jusqu'à l'extré* 
mité de la queue, avoit une toife & demie, 
fes antennes avoient quinze pieds. On propoft 
au Chevalier le choix entre une monture 
femblable & fon cheval; il préféra la dernière. 
Ils prirent du terrain, le Chevalier s'élança 
fur fon adverfaire : Nazoméga , qui avoiç 
arraché «ne des antennes de l'écreviffe, & qui 
s'en feryoit au lieu de lance , l'attendit dé 
pied fériée. Le Chevalier rompit fa lance fur 
l'écu du Géant; &, tandis qu'il retournoit 
pour prendre du terrain, l'écreviffe né fit 
qu'étendrç & jambe, faific le Chevalier avec 
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fô pince, l'énlèvfcde deffus Ton fcheval& le ter- 
raftè. Le Chevalier demanda grâce & s'avoui 
vaincu : Qu'on le garde, dit Nazoméga, & 
qu'on le donne, demain, à mon écreviffe* 
après fon avoine. 

Richard monte à cheval & prend du ter- 
rain; il entend un coup de tbnherre , & voit, 
aufii-tôt* la voûte enflammée vomir, de tour- 
tes pàrrfc, des démons qui voltigent, & qui 
pfenûefct leurs places pour être témoins du 
combat. Nàzoméga pique fon écrevifie, qui 
ne fait que s'appuyer fur fes pattes de der- 
rière, & joint le Duc : Nazoméga lui porte 
un coup d'atftenne, elle fe brife contre fes 
armes. Le Mortftre met l'épée à la main, 
Richard m demande pas mieux; il aperçut 
là tnonturd f cte Nazoméga qui levoit la pince ; 
lé Duc fe retourne à propos & la coupe d'un 
rêVers, il en revint auffl-tôt une 1 nouvelle; 
àlôrsv te cohïbat devînt furieux, les coups 
toïflboient fur leurs heaumes comme la grêle : 
Nazoméga en portoit de fi terribles, que le 
plus dur rocher eût volé en éclats. Richard 
eût dû périr mille fois, mais, il ne fentoit 
- riéû ; il pafià dèux ou trois fois fon épée 
âù travers du corps de Ton adyerfaire, qui 
në s'en portoit pas plus mal. 
• f Ce éôtebat fut interrompu par l'arrivée des 
douze Chevaliers , que Richard avoit ren- 
éontré* dans la forêt. Deux étoient montés 
fur des tigres , deux fut des léopards , les deux 
autres fur des lions, les 'deux qui fuivoient fur 
tfes rhinocéros, dôuxifùr des dromadaires* 
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& les deux derniers fur des chevaux ai- 
lés. Richard fe vit attaqué, à la fois, par 
ces douze combattans , plus épouvanta* 
bles par leurs figures, que par les animaux 
qu'ifs montoient. Leurs yeux paroifîbient 
immobiles & dardoient des rayons qui éblouit 
foient Richard. 'Il ne s'effraya de rien, il fe 
jeta au milieu d'eux, à le mit tous hors de 
combat. Alors, Nazoméga dit à Richard: 
Tu l'emportes; mais fais-tu pour 'qui tu te 
bats, c'eft pour ton Génie perfécuteur, le 
même que tu as époufé fous le nom d'Éléo- 
nore, & qui t'a fi bien* fécondé dans la bataille 
contre- les Anglois. Comment, traître! s'écria 
le Duc, tu voudrois me perfuader que ce 
brave Chevalier eft un Génie, un Enchan- 
teur, un DémjHî. Tu mens, & je fuis prêt 
à te prouver qu'il eft le plus vaillant de 
tous les Chevaliers que j'ai vus. Homme té- 
- roéraire, reprit Nazoméga, fais-tu contre qui 
tu combats ?^ans doute, dit Richard , contre 
de Faux-monnoyeurs & dés Brigands déguifés 
qui dévaftent ma forêt. Tu te trompes, ré- 
pondit le Chevalier au nez courbé, c'eft con- % 
tre! des Démons, que ce Génie a évoqués 
des enfers. Je ne fais quel eft fon defiein; 
il" nous rafiemble, t ici, pour te combattre juf- 
qu'à ce que tu avoues que tu as peur. Oh! 
parbleu, vous combattrez trop long- temps, 
lui dit-il, car, de ma vie je n'ai menti, ni 
ne mentirai. S'il eft un Génie, comme vous 
H dites, pourquoi l'ayez^yous terrafië? Pour- 
quoi étoit-il traafi de pevir, quand il a com^ 
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battu! Pour t'effrayer toi-même, répondit, 
Nazoméga. N'importe, dit Richard, quel, 
qu'il foit, je le regarde comme très- vaillant 
& très-loyal, & je fuis ici pour le foutenir,- 
Chevalier obftiné, reprit Nazoméga, fais-tu. 
qu'il y va de ta vie, & que quiconque ofe ; 
lutter avec nous doit fuccomber à la fin; 
crois-moi, foumets-toi, rends-moi les armes, 
fléchis le genou devant le grand Juge, &nousr 
te laifferons aller; auffi bien, as-tu befoin de, - 
repos. Richard ne réplique au harangueur que. 
par un grand coup d'épée -par le nez. Leur 
combat recommence; mais Richard, voyant: 
que les coups qu'il porte à fon adverfaire, ne ; 
lui font aucun mal , & , enfin , convaincu 
qu'il fe bat contre les Démons, tire adroi- 
tement de fa poche le miroir que lui avoient 
donné les Fées Egjantine & Clorifandre, 
rattache à font heaume, &, à mefure que 
les objets enchantés fe peignent dans la glace, 
ils difparoilfent. Les Démons réitèrent immo- r 
biles ; leurs corps phantaftiques s'évaporè- 
rent dans les airs, & leur efprit r rentrà dans, 
les demeures forabres : Les feux , qui for- 
moient la voûte du champ- de bataille, pa- 
rurent un brouillard léger, qui tomba en ro- 
fée , & Richard fe trouva feul avec le Che- 
valier inconnu. 

Il y avoit vingt-quatre heures que le charme 
duroit , & que Richard combattoit : 11 étoit 
une heure après-minuit. Lorfqu'il eut détruit 
l'enchantement , il s'adreffa au jeune Cheva-. 
lier. Puifqu'il n'y a plus de combattans \ lui 

D iv 
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dit-il, il effi temps que jé mé tètiïë , â mom 
que je ne puiffe vous ffervir encore : En afc. 
tëndant , dites-moî fi tout ce que m'a dit cô 
phantôme au grand nez ; eft vrai ou faux ? 
Je vois bien qu'il y avoit de l'enchantement j 
ifcaïs feïoit-il poffible'que je mé fuffè battu* 
tout un jour , contre le Diable? Eft-îl Vrai qué 
vous le foyez vous-mémë? Le faux Chevalier 
lui avoua qu'il avoit promis à la Fée Minu- 
ciéufe de la venger : Il lui raconta l'hiftoirfe 
de l'antïpàthië qui régnoit entré elle & là 
famille de Richard depuis lë mariage du Duc 
Hubert, les efforts inutilés de dififéirens Génies 
contre Hubert & fon époufe , contre Robert , 
& » enfin , les moyens qu'il avoit imaginés 
Im-méinë, poux faire perdre à Richard fa ré- 
futation dé Chevalier fans peur. Vousmé faicei 
utfe itijûre cruelle , lui ait-il ^ en me confon- 
dant fcvëc les Démons que vous avez com- 
battus. Ces efprits fùbàlternes font fournis à 
nos ordres , un pouvoir fuprème les oblige à 
nous obéir, itfalgré eux-mêmes; je les ai évo- 
qués, & c'eft moi qui leur ai preferit tout cé 
que vous venez de voir; fans votre talifman, 
j'àûrois poufle lés éhofes plus loin. 

Tout ce que drfoit le Génie étoit nouveau 
pour Richard ; il lui expliqua l'origine des 
Génies, des Fées, des Sylphes, des Efprità 
aériens, dés Salamandres, des Ohdins & des 
Gnomes. Les Génies ont un art d'enfeigner & 
d'inftruire avec une, fi grande facilité, qu'un 
mot leiir fuffit pour mettre un hômme àù fait 
dti fyftèmé le plus compliqué, Richard, après 
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un quatt-d'heure d'infttuâion, en favok au- 
tant que Brudner lui-même, & c'eft, dit-on , 
d'un descendant du Duc » que le Comte de 
Gabalis avoit appris les fecrets qu'il eut l'im- 
prudence de communiquer à un certain Abbé 
babillard ^ qui en fit part au public : On a , 
depuis, por^é l'indifcrëtipn jofqu'à les v mettre 
fur les trois théâtres de Paris. 

Quelques promeffes, dit le Génie au Dflc% 
qûe j'aye fâîtefc à & Féé Mifrocieufe de là ven- 
ger , je vois bien qù*îl TH'eft impoffibie de 
réuffir ; je ne ikis quel eft îe Génie Çui vous 
protège, il eft fupérieur à moi : Au furjflus» 
«juanâ il nfclt fêrôk pas, irotre valeur & votre 
catëa&ère W&ttachént :*à vous pour toujjôurfc: 
Je fais qùë j'ai 'tout-Y cràindre de la Fée M&. 
rtufcieufe, mais, il /j eû attirera ce quelle voti- 
dra ; comptez Tut moi dans toutes les occïafibUS 
dù je pourrai vous 'être utile. A ce* mots, le 
Génie & le cheval difparurent. Richard, 1te 
trouvant feiil * réfléchit fur tout ce qui ve- 
croit de Té paffer, & eonjfe&ura que la plupart 
de* événement, dont les Philbfdphes fe ctofr-* 
noient tant de peines inutiles pour découvrir 
les catafts^ S'en avôiéflt d'autres qttè les* En-* 
chàiïtetfrS & lés Géiiiëè'. îi fé retira ~£Wtiè foi* 
palais, où Ibn époûft'ï'àtttodoit avec itnj&* 
tiènce : Il M raconta foii cotnbat , elle.fré^ 
rfffflbit à châqûè mot , ;& nfe cdmpreàôît 'pÊÊt 
côttnïentTon marï n'en faîfoit quë rire. * ' 
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■ ^SHqOfilg «=g=e » 

C H APITRE VIL 

s Combat* & vBoires multipliés de Richard, Ba- 
taille contre les Sârrafins. Hiftoire de Hen- 
riette & d'un Chevalier François. 

/ ^Richard s'occupait , à Rouen, du bon-* 
heur de fon peuple, dont il partageoit l'amour 
avec Clarice; elle adoroit fon époux, qui 
s'étudioit toujours à lui donner des preuve* 
de fa tendrefie. Deux enfans furent les gages 
qu'ils fe donnèrent de Jeur amour. Il en def- 
tina un à lui fuccéder au trône d'Angleterre, 
& l'autre, au Duché de -Normandie. Il ne' 
confulta, pour leur éducation , ni les Courti- 
fans , ni les Philofopbes ; \\ ne confulta que la ; 
nature , & n'enyifagea que leur deftination. Il les. 

- éloigna également de la vie molle de? Grands , 
& de la trop grande application aux fcien- 
ces abftraites: l\ aimoit & reljpeàoitles Sa vans, 
mai? il croypit qu'un Roi n'avoijt, tœfbin <que : 
d'être éclairé fur l'utilité des fciences r : Il vou-j 
lut <}pe fes enfans oonnuiîènt affez/îes arts, 
pour réco/npenfer ceux qui les faifoie^ fleurijp , 
dans leujs. Etats, & pour n'être pas la dupe ; 
des r Charlatans! II fe réfejya Je fbih de, for- J 
iner : leurs c^urs, ; jp»l'exemp%defe« vertus* * 
il étoit perfuadé que les leçons de la morale 
ne germent , prefque jamais , quand elles tom- 
bent fur un caraftère naturellement perver* 
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eu qu'on n'a paà eu foin de le difpofer dès 
l'âge le plus tendre. 

Le Duc de Normandie fe livroit à ces de- 
voirs importans, plus eflentiels à la félicité 
publique , & plus honorables pour le Souve- 
rain, que les faits d'armes les plus éclatans, 
lorfque Charlemagne apprit que les Sarrafins, 
que Charles -Martel a voit éloignés des fron- 
tières de la France , menaçoient encore l'Aqui- 
taine. Charles ne voulut point leur donner le 
temps d'exécuter leur entreprife. Pour les pré-, 
venir, il réfolut de les attaquer, lui-même, 
fur leurs propres foyers. Il envoya des Hérauts 
dans toutes les Provinces, & chez tous fe^ 
Feudataires î II invita tous les . Chevaliers^ 
François, & tous fes alliés, dë fe rendre au-] 
près de lui , pour partir en môme temps : Il 
manda au Comte de Touloufe , qu'ayant affi- 
gné les plaines qui entourent fâ capitale, .pour 
le rendez-vous général des troupes, il les y 
attendît pour les recevoir , & que tous les 
Chevaliers , qui dévoient accompagner leur 
Roi dans l'expédition des Sarrafins, y arrive- 
rôient , dans peu de jours , avec lui. 

Lorfque l'invitation de Charlemagne fut, 
parvenue à Richard, il écrivit au Roi qu'il; 
fe rendroit 4 Paris àuffi-tôt qu'il auroit fait 
avertir les Comtes d'Alençpn, de. Mortai- 
se & de Caen , à chacun defquels il donna 
trois cents Gendarmes à conduire, outre ceux 
qu'ils avoient fous leurs ordres : Il fe joignit 
encore à eux un grand nombre de Chevaliers. 
Cette troupe fe mit en marche, quelques joujcs 
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ùvant le départ de Richard : Lorfqu*il com* 
pnt qu'ils étpient.près d'arriver, il fe couvrit: 
de tes plus belles ârmes; rien n'étoit coippa- 
rable a leur éclat & à leur bonté, que leur ma- 
gnificétice. Un jeune homme d'une beauté 
furprônante, qu'il avoit rencontré, quelque 
temps avant, au milieu de la forêt, les lui 
à voit remifes. C'étoit fans defiein que Ri- 
chard s'arma.; il monta â cheval, & ne prit 
qu un Ecu^er avec lui. Il arriva , le lende- 
main, dans la forêt Royale, à environ une 
lieue de Paris, & s'y cacha dans l'endroit le 
plus épais. 

Dès que lé joui- eut paru, Richard fit parer 
magnifiquement fori Ecuyer, & renvoya vers 
Çharlemaghe, avec la plus fêvère défenfe de 
v dire fon nom. L'Ecuyer trouva le Roi * envi- 
ronné de douze Pairs, des Chevaliers & des Ba- 
rons :11 dit au Roi. Sire, dès que vos ordres 
ont été connus du Chevalier, mon maître, il a 
mis la plus grande diligence à les remplir : Il 
eft dans la forêt Royale ; & , avant que de venir 
à votre CoUr, il défîreroit d'éprouver Ton coii- 
rage contre quelqu'un de vos Chevaliers , foit 
à la lance, foit 41'épéë. L'Ecuyer demanda pèr- 
miffion pour fon maître de défier les Cheva-» 
liers qui étoient préfèns. 
. Olivier, Comte de Vienne, accepta le défi, 
# dit à l'Ecuyér , qu'il pouvôi; annoncer à Ton 
: ^ta|}re^ quel qu'il fût, que, puifqu'il défî- 
?W combattre, il pouvoit être afluré qu'il 
tYouveroit, dans la forêt, un rival îgui 
wtroitde fe rendre digne dè iûi. -L'Ecuyer 



Digitized by 



de Richard fans peur. ff, 

alla porter cette réponfe à Richard. Olivier 
le fuivit de près, armé d'une lance à toute 
épreuve. Dès qu'il parut dans la forêt, il 
trouva Richard, qui attendoit, prêt à com- 
battre contre le premier qui fe préfenteroit. 
Après s'être falués, ils prirent du terrain & 
s'élancèrent l'un contre l'autre, avec la ra- 
pidité d'un aigle qui fond fur fa proie. -Quoi- 
que la lance d'Olivier eût été éprouvée , l'ef- 
fort avec lequel il frappa Richard , & la bonté 
de l'armure de celui-ci , la fît voler en éclats. 
Richard fut ébranlé du coup, il fe remit : 
Olivier lui oppofa vainement fon écu; la force 
qu'il mit à lui réfifter ne fer vit qu'à accélérer 
fa chute ; il tomba renverfé par deffus la croupe 
de fon cheval, qui fut fi épouvanté, qu'il aban- 
donna Olivier. Ce Chevalier fe releva tout 
honteux; &, après que fon Écuyer lui eue 
ramené fon cheval, & raffemblé les pièces de 
fa lance , ils repartirent : Olivier revint à la 
Gourde Charlemagne, & raconta, avec fran- 
chife, ce qui venoit de lui arriver. 

Oger le Danois ne put entendre, de fang- 
froid, le récit de ce combat, il fe propofa de 
venger Olivier. Il s'arma &partitpour la forêc 
Royale. Richard s^ttendoit bien que là dé- 
faite d'Olivier lui lufeiteroit un nouvel ad- 
verfaire : Il étoit à l'entrée de la forêt; ils 
ne s'aperçurent pas plutôt, qu'ils fe mirent 
à combattre. Oger porta un coup fi terrible , 
qu'il renverfa le cheval de Richard fur fa crou- 
pe ; mais il fe rçleva auffi-tôt, & Richard , 
iurieux, porta un coup de lance à Oger, qui 
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le jeta fur la pouffière, & lui fit perdre con- 
noiflance : Après s'être remis , il remonta ; 
&,,ne voyant plus paroître fon adverfaire, 
qui s'étoit retiré dans là forêt lorfqu'il avoit 
vu tomber Oger, il s'en retourna tout affligé 
à la Cour. Olivier vint au devant de lui, & f 
le voyant trifte & rêveur , il lui demanda des^ 
nouvelles du combat. Mon cher coufin, lui 
dit-il, nous n'avons rien à nous reprocher, je 
n'ai pas été plus heureux que vous. 

Oh! parbleu, nous verrons, dit Roland, 
qui fera le plus fort; il y aura bien du mal- 
heur , fi je ne venge l'un & l'autre. Il ordonne, 
auffi-tôt, à fon Ecuyer de lui amener fon che-. 
val, & de lui apporter fon écu & fa lance. 
Il brûloit d'impatience d'en venir aux mains; 
il s'avança dans la forêt avec joie, dans l'ef- 
pérance d'y trouver un Chevalier digne de lui. 
Richard reconnut Roland à fa marche fière& 
rapide. Il alla à fa rencontre, & régla le pas 
cle fon cheval fur celui de fon adverfaire. Ils 
fe frappèrent en même temps, &, comme deux 
corps également folides , lancés l'un contre 
l'autre avec la même rapidité, ils reculèrent, 
avec la même vîtelTe. Richard fut renverfé fur 
la croupe de fon cheval & fe retint; mais,^ 
Roland ayoit fait un fi grand effort, qu'il 
tomba par terre avec le, lien , qu'il eut beau- 
coup de peine à faire relever. Il y remonta 
à l'aide de fon Eciiyer : Il chercha par-tout :; 
fon ennemi, faifapt retentir la forêt de fes cris: 
C'ètoit la première fois qu'il lui arrîvoit d'être 
vaincu ^ il youiôit fe .venger. Ricliard, qui,»« 
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combattoit que pour faire connoîtrefa valeur,. 
& à qui il fuffifoit d'avoir l'avantage fur fes 
rivaux , difparut au moment que Roland fut 
par terre, & crut inutile de recommencer un 
combat qui pouvoit finir par là mort de Tua 
ou de l'autre. 

Charlemagne ne put s'empêcher de rire en 
voyant la fureur de Roland : Cependant, il 
le confola, & fe félicita, avec lui, d'avoir 
à fon lervice un Chevalier auffi brave. Il fal- 
joit être bien téméraire, pour ofer, après la 
défaire de Roland, tenter de fe battre avec 
ce Chevalier inconnu : Mais , plus cette vic- 
toire paroifibit furprenante, & plus on s'obf- 
tinôit à là croire un effet du Kafard. Le Duc 
de Bretagne voulut s'en convaincre par lui- 
même : Il court à la forât. Richard l'atten- 
dit de fcied ferme, &, dédaignant de pren- 
dre -l'effor , il n'oppofa âu Duc que fa propre' 
réfiftanée, &, femblable à un ballon poufl^ 
contre un rocher , le Duc alla tomber â dix - 
pas , & fe démit là cuifTe. Richard , au dé- 
fefpoir de cet accident, defcend , & , avec le 
' fecpurs de leurs deux Ecuyets, il le fit tranf- 
pqrçer à Paris. ./:'.,"-)■ . ..• t *J .'" ' .* 
; Guy de Bourgogpe fiuccéiîa au Duc de Freta- 
* m gns ; excepté qu'il, ne £ démit pas la cuiflè., 
" il ne fut pas plus heureux. Thierry d'Ardén- 
né , qùi avoit prévu 1 la défaite de Gùy* étoi,t 
^toV.pW : 4%^j^ : *jrt^'ljil': Il lelrencbntra' 
qui s'en rët^rnoiç^tbut éoçtefox, Il^rië; 
^cQûrtgea*- .ftijfyofr ; Il difoijc e£ léïmm&tf 
éé. Chevalier încpftDu; ^ abattu RolinlV W : 
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perlbhtie ti f âVoit pu faincte, f>outguoî jbè pui& 
jfe pas efpérer que le mèntè hafërd foë fer* 
yita côhtre lui àuffi heutehfemeht. Le hiaferd - 
fut inexorable; Thierry Veti Retourna atàd^ 
ûhe bleflure àti bras t II eut la gléitt dé n'être 
'pas terraffé. 

* Une noble émùlatibn -$quà tès àïrçtesfcfte- 
taliers : Renaud de îViôhtâtibàïi 'vôultiteh ef4 
feyer : Il me tertaflera, peut-iètfèj corfimé 
les autres , difoit-il 1 ; que m'ïrftfotte? je A*èrt 
iferai pas lûoins bfàvei & il en fera plus digne 
de fervir Charlemaghè avec nous» Ce que Re^ 
ôâud avoït prévu arriva : Après être ireve«* 
Bùs, trots fois, l'ùn contré l'auto,' laVerf M 
égal atfàntfcge, RiôKard défarçôhaà fceriaud^ 
dôtit le cheval , épouvanté, Remporta dans? 
là forêt, Après Renâud, fe pïëftfritèrent.lbcii 
cëlÊvenfëht Guerîn de Lôrtaine , Geoïroid dé 
é^rdëakix, Noël. Côttftè dè NàtoreS, Larn- 
bett, Pirince de Bruxelles, Geofroidi Comte 
de Ftife , : Sa'mfbH "dé Pî&tfdié , fc iflvrfleufr 
qtiifres Chevaliers , qui foretit tous àbàtttis.' 
vCharWiô^gte, étôtitfé $e là Vaîeùr de Piû^ 

côtonù , tie ^aè&Hgûâ ffefc <te jofctrë* atteé Mi s 1 
Il part avec, un feul Eçuyer, entré dans , îk* 
fofét,' & défie. /£î&atdj, averti i>a* iba 
Ecuyèj* îîué e'étoïf le 1 R6i, abat ïa l^tfcef- * 

# brifé côhtre terré éh niïlle pièces} défi 
cèndant iieûfdite, de fé^'éheval, il met uti f 
gënoilfièrïë* Jèvê la vjii.èfe de fon fcâfqûe 
s^Uty^ y Soi felbi corii 

câSauï«Èafc 
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Chevaliers* qui le reçurent avec les témoigna- 
ges de la plus vive amitié. 

Peu de jours après , les troupes de Nor- 
mandie, de Picardie» de Tille de France* 
s'étant répandues à Paris , le Roi fe mit ea 
marche avec fes Chevaliers : Ils allèrent re- 
joindre le refte de l'armée , qui les attendent 
dans les environs de Touloufe. Lorfqu'ils fu- 
tent réunis, l'armée de Charles fe montoit 
à plus de cent mille hommes : Elle traverfa 
les Pyrénées, & fe rendit en Efpagne. Char- 
les rencontra les Sarrafins fur les frontières 
de fes États : il les, força de reculer, leuï 
enleva Huefdff, Bar'celone, Gironne ,. Pam- 
pelune, & plufieurs autres, qu'il remit à AU 
phonfe, Roi d'Efpagne. Ses Chevaliers fe 
diilinguèrenc par des exploits incroyables * & 
Richard fit des prodiges de valeur , qui font 
trop connus, dans les faftes efpâgnols, poui 
les rapporter ici. Je dirai feulement qu'uti 
des Généraux de l'armée ennemie promit à 
celui qui prendroit Richard en vie , de lui 
donner autant d'or que Richard en peferoit* 
& à celui qui, ne pouvant le prendre vivant! 
le tueroit , de lui donner la moitié de cette 
fomme. Richard , un jour de bataille ,' priù 
lui-même ce Sarrafin, exigea de lui les deux 
récompenfes, qu'il fit diftribuer à l'armée de 
Charlemàgne , & renvoya fon prifonnier. 

Après la conquête d'une partie de l'Efpagns 
fur les Sarrafins , Charlemàgne s'en retour* 
«oit avec fes Chevaliers ; Richard les de- 
vançoit. Dans un village en deçà des Pyré* 
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nées, il mit fin à une aventure des plus ex- 
traordinaires : Il rencontra, devant la porte 
d'un château , unè foule de peuple , "qu'un 
Chevalier, armé de toutes pièces, s'efforçoit 
d'écarter. Richard demanda pourquoi tout ce 
peuple vouloit çntrer dans le château, mal- 
gré cet homme, qui paroiflbit en être le Sei- 
gneur. On lui dit que tout le village étoit 
infe&é de l'odeur du cadavre d'un rival qu'il 
avoit fait mourir dans un fouterrain dépen- 
dant du château , où il retenoit auffi fa femme. 
Richard épouvanté de ce fupplice horrible f - 
& frappé de la puanteur du cadavre , malgré 
le grand éloignement, s'approche du Cheva- 
lier, & lui dit : Homme déloyal, permets, 
dans l'inftgmt , à ce peuple d'aller enterrer la 
Viétime de ta cruauté, & délivre ton époufe 
du fupplice abominable que tu lui fais fouf- 
frir. Si ta jaloufie te portoit à lui donner la* 
mort , pourquoi prolonger fa vie dans les 
tourmens ? On peut excufer l'effet d'un pre- > 
xnièt mouvement dans un cœur fenfîble & 
vivement irrité, mais une vengeance lente 
& réfléchie, n'eft qu'un long aflaffinat, ou, 
plutôt, un tiffu d'aflalfinats & de meurtres. 
Celui qui poignarderoit injuftement cent 
hommes en un jour, feroit, fans doute, 
plus coupable envers la fociété, mais moins 
criminel envers foi -même, que l'homme 
atroce qui mettroit cent jours à faire expirer 
un feul homme dans des tourmens continuels/ 
Le Chevalier écouta Richard de &xîg- 
froid , & lui dit : Si vous étiez à ma place, 
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peut-être porteriez-vops plus loin votre ven- 
geance. Avant que de me condamner, il fal- 
loir m'entendre. Richard le pria de lui ra- 
conter le fujet qui le portoit à ces extrémités. 
Le Chevalier commença ainli : . 

Chevalier , ainfî que toi , d'une Maifon illus- 
tre & d'une fortune confidérable , ellimé à la 
Cour , aimé de mès vafiàux , & ne m'occupant 
que du foin de foulager les malheureux ; tous 
les jours que mon devoir ne m'attachoit point 
â la Cour, je les paflbis dans mes terres f en-, 
cou rageant ceux qui les cuki voient, par mes 
bienfaits , & vivant avec eux comme avec 
mes enfans : J*étois jeune ; un de mes Fer- 
miers , à qui j*avôis donné ma confiance , & 
qui la méritoit, eut line fille. Je me chargeai 
de fon éducation ; je la confiai à une femme 
îefpeftable, ma parente; elle tâchoit de lut 
infpirer toutes les vertus de fon fexe j il fem- 
bloit que la jeune élève allât au devant de 
fes leçons : Les plus heureux talens fe dé- 
veloppèrent dans la jeune Henriette ; beauté, 
grâces , voix féduifante , efprit vif & péné- 
trant , mémoire prodigièufe , dextérité fur-i 
prenante, aptitude la.plus grande à apprendre 
& à concevoir tout ce qu'on lui enfeignoit, 
elle réunifibit tout. Matheureuxl je me laif- 
fai furprendre par ces charmes , qui ne devroient 
être que l'enveloppe de la vertu. A dix ans, 
Henriette étoit un prodige ; à dix ans , elle 
fit fur moi une impreffion que fa perfidie n'a 
pas encore effacée. Je redoublai de foins pour 
fon inftru&ion, je fis tout pour lui plaire; 



Digitized by Google 



84 Sifioiré 

hélas ! je n'eus que trop le malheur d'y réufr 
fih Henriette s'attacha à moi; elle fentoit le 
prix dé inés bienfaits ; je né Voulus point de fà 
xeconnoiflànce , je ne lui demandai qué Tarni-* 
tié la plus pure;" & l'amour fe fit entendré 
dans fon coeur aûfli violemment que dans le 
mien» die s'y livréit de bonnes foi, mais 
avec innocence : Ses fens patloierit un langage 
qu'elle ne comprenait point encore ; elle éprou* 
voit ;tdute la force des défirsj fans qu'elle 
pût diflinguer quel en étoit le but. 
> Son père s'en aperçût d'autant plus aifé* 
ment,- que l'innocence de fa fille lui permets 
toit de lire au fond de fon atne; Jl me vint 
trouver, d'un air concerné* les larmes cou* 
loient' de Tes yeii& Ah h Monfeigrieur , me 
dit-il y vous ave& cru faire le bonheùr d'Hen* 
*iétte>& le mien , & vous ayez fait fa ho&te 
& mon malhèur; làreconnoiflànce^ que je lui 
ai toujoute infpirée poiir vos, bontés, a prô* 
dùit en elle une paffion qui Va faire moft 
tourment. Je vous connois trop honnête pour 
vous croire le complice de fes féntimens ; mail 
il n'eft que trop vrai qtie vous en êtes l'objet* 
S'il en eft encore temps, Monfeigneur, aidez* 
sioi à guérir ma pauvre fille; ce fera pout 
elle un bien, plus gifànd que tout celui dont 
vous nods' avez comblés jufqu'à préfent. Va* 
rafiùre-toi'j mon pauvre Pierre , lui dis-je , 
jé conçois les fentimèns de ta fille, & je vais 
te faire pm des miens. Affieds*toi. Ah! Mon^ 
&igtieur.! s*êcria le Fennièr» Affieds*toi , & ne 
m'iaterroiàps poiflt» reprisse ea balbutia»* 
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; Quand j^i vu çroître Henriette , je 15e 
croyois avoir pour elle que l'amitié que l'on 
éprouve pour les objets de notre bienfai- 
sance. Je la regardois précifément comme 
ma fille. Sa beauté, qui fe développa, fes 
talens & fon çfprit me ïarendoiént chère , 
l'habitude me fit une néceffité de la voir. A 
ia Couir, à l'armée, au milieu des affaires 
les plus embàtraffames , Henriette étoit pré- 1 
fente à mon efprit. Mon cher Pierre, quand 
je voulus «n'examiner moi-même, je me trou- 
vai le plus amoureux des . hommes. Je eheru 
chai à me diftraire par les plaifirs, je formai 
4,e$ liaifons avec des femmes de mon état, 
^indifférence & l'ennui étoient tout ce que 
j'éprouvois auprès d'elles, & , par une confé- 
rence nécefiàire, tout ce que je pou vois leur 
infpirer; je revenois auprès de mon Henriet- 
te; beauté, qui augmentait de jour en Jour, 
& les épreuves mêmes que j'avois faites pour 
me guérir , ne fervirent qu'à augmenter ma 
paffion. Ne t'alarme point , mon ami, je fis 
"tous mes efforts pour la diffimuler à ta fille : 
îSi je n'avois couru qu'après r le piaifir 4 il m'eâc 
^té -facile de la' féduîre^ cette idée fut tou- 
jours bien ^foignëe de mon coeur/ Cependant 
je brûktis r Je réfolus <J'$»- f faire ma femme ; 
^eile ifavoit que xjuinze. : atfs, "& J'^en-avote 
-trente. Je craijgnis qu'Hefirîette , éblouie par 
"mes bienfaits, & trompée par fa reconnôif^ 
^fance, ne prît pour de î'amour ce qui na 
'pouvoit ^ être que* la déMcatefle d'une ame 
•bien née ; jVimai aaieux attendre encore-, 
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que de l'expofer à fe repentir, un jour,' de 
s'être livrée, avec imprudence, à jin premier 
.penchant ; j'ai fait plus, je l'ai menée à la 
Cour , fous le nom d'une parente; elle y a 
été admirée, elle a fait' des conquêtes bril- 
lantes ; mais plus elle plaifoit , & plus elle fe 
trouvoit flattée qu'on la fit apercevoir d'un 
mérite quila rendoit digne de moi : J'affeâai de 
la lier avec deux ou trois courtifans beaucoup 
plus jeunes quemôi, d'une figure & d'une taille 
plus avantageufes : Ils cherchèrent à s'en faire 
.aimer : Mon cœur ecrfouffroit, mais j'âurois 
fait un plus grand facrifice encore , li Hen- 
riette fe fût attachée à l'un ou à l'autre; je 
voulus que Ton choix fût libre. J'ai eu le bon- 
heur de voir Henriette, infenfible à leur ten- 
«dreffe, me raconter, naïvement, tous les ef- 
forts qu'ils faifoient pour lui plaire, & les 
r plaindre bonnement de leur peu de fuçcès. En- 
fin, lecroirois-tu? Henriêtte, éclairée par 
l'âge & par l'expérience, m'avoua, la pre- 
mière , qu'elle n'aimoit que moi , & que, quel- 
que parti que je prifle , jamais elle ne pour- 
voit fe réfoudre à en aimer une autre. Alors, 
je. lui déclarai mon amour : Je lui dis que , dfc- 
puis huit ans , je brûlois d'un feu que, pour 
; fon intérêt même, j'avois eu la précaution 
î; de lui cacher t Je; lui dis exa&ement tput e« 
- que je viens de rapprendre. Elle fut la pre- 
mière à me faire fentjr la diftance qu'il y avoit 
; -entre nous , non pas , du . t côté de la fqnyp&i 
:ine dit-elle; je fens que ce facrifice eft celui 
r ^ui doit çoûsex le mom è une ame telle, .que 
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la vôtre, mais du côté de la naiflànce : Fait 
pour parvenir aux premières dignités de l'Etat y 
-notre union pourroit vous en exclure. Elle 
jugeoit bien , par la déîicateflè que j'avqis mife 
dans toute ma conduite, que je n'avois ja- 
mais prétendu en faire ma Maîtreffe : Elle me 
propofa de fe retirer dans un Couvent, & de 
fe facrifief à ma gloire. Je fus effrayé de cette 
réfolution. Je l'aflurai que mon parti étoit.pris 
depuis long -temps, & que j'étois décidé de 
l'époufer.Nplle combattit fortement mon pro- 
jet. Enfin, vaincue par fon amour, & par mes 
larmes, elle crut avoir tout arrangé, én me 
propofant un mariage fecret. Je rejetai cette 
propofition comme injurieufe à elle & à moi. 
Ces moyens ne conviennent qu'aux époux qui 
ont à rougir l'un de l'autre. Henriette a de 
-la vertu, elle eft fille d'un homme qui en a 
plus que les gens les plus qualifiés , je puis 
avouer l'un & l'autre fans honte. 

Pierre voulut me difluader de ce mariage , 
il fit tout ce qui dépendit de lui, il me me- 
naça; de refufer fon confentement à fa fille. 
Je pou vois ufer de violence , je ne voulus de- 
voir Henriette qu'à elle-même & à fes parens : 
Je leur fis comprendre qu'un amour nourri , 
pendant huit ans, dans, le filence, combattu 
partout ce que la prudence & la raifon peu- 
vent fuggérer de plus puiffant, n'étoit point 
l'effet d'une effervefcence pafiagère, & n'avoir 
rien à craindre de l'inconftance. Enfin , j'ob- 
tins le confentement du bon Fermier, qui fe 
jeta à mes genoux , & me demanda pardop 
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de nie l'avoir rçfufée : Je connoiffois trop bien 
Ics-mQtifs de fon refus pour hii en favoir mau- 
vais gré. Henriette avoit accompli fa dix- hui- 
tième apnée, lorfque je Pépoufai. Depuis mon 
mariage, je n'ai été ni moins tendre, ni moins 
empreffé. Nous eûmes deux enfans : Henriette 
ne me parut jamais avoir changé à mon égard , 
&, de mon côté , j'avois en elle la confiance 
la plus aveugle. 

: Voilà, continua le Chevalier, en s'adref- 
fant à Richard, quelle a été ma conduite avec 
cette femme, dont vous prenez la défenfe : 
Voici fës crimes. Je recevois , chez moi , tous 
les Seigneurs des environs; je procurois à ma 
femme tous les amufemens que je pouvois; 
elle étQit jeune & belle; je n'avois aucune 
r aifon de ne pas la croire vertueufe , & je 
voyois 9 fans aucun ombrage , les jçunes gens 
jqnj venpient chez moi lui faire des déclara- 
tions & des careffes, quejecroyois innocen- 
tes. Un domeftique m'avertit qu'elles ne l'é- 
-toient pas autant que je me l'imaginois, & 
je le chaflài. D'autres perfonnes cherchèrent 
à me faire naître des foupçons, & je les re- 
:çus tramai. Je répétai nrôme, à mon épou- 
se, tont ce qu'on m'avoit dit , & je l'avertis 
de fe méfier de ces gens-là. Elle fuivit mon 
coflfeil , & fut plus réfervée à l'avenir. 

Le fils de mon ancien Ecuyer, à qui j'a- 
vois fait donner une éducation conforme à 
fon çtat & à fa fortune, & qui avoit acquis 
les plus belles connoiffances , venoit chez moi ; 
je le jecévois avec plaifir ; il vivpit avec nous , 

comme 
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comme étant de f la maifon ; je le deftinois à 
remplacer fon père, qui a été tué dans un 
Tournoi : Si j'ayois eu des difpofitions à être 
jaloux, c'étoit l'homme le moins capable de me 
donner des foupçons. Les mêmes perfonnes, 
avec qui je m'étois brouillé pour avoir voulu 
iri'en infpirer, revinrent à la charge , & m'a- 
vertirent que ma femme aimoit ce jeune hom- 
me , & qu'ils me trahiflbient l'un & l'autre. 
Cette obftination de la part des perfonnes qui 
m'avoient de grandes obligations, & qui, 
dans le fond, ne pou voient avoir aucun in- 
térêt à troubler notre union , me piqua : 
Je réfolus de m'éclaircir , plutôt pour con- 
fondre les calomniateurs , que par méfiance. 
Le hafard me fervit mieux que je n'aurois 
pu l'efpérer : l'efprit agité, & n'ayant pu 
dormir de toute la nuit , je me mis , un matin , 
à la fenêtre; elle donne fur mon jardin, qui 
eft vafte, & orné de quatre bofquefs fort 
épais. Un montent après, je vi? entrer la per- 
fide , avec fon amant, par une porte dérobée : 
Je ne les perdis pas àe vue; ils r fe croyoient 
ftuls ; Je vis le i^une homme embrafier moji 
époufe avec «*ieur; eiliar lui rendoit fes ca- 
sefles av^P lus d'ardeur encore. Il en vint 
à dci 1 ^* P los férieux, elle fe livroit à lui* 
jçvec plus de volupté qu'elle ne s'étoit jamais 
livrée à moi : Je fus fur le point d'aller les v 
poignarder Pu» & l'autre : Je me modérai, 
cependstntj ,& j'attendis une autre occafîon, 
ppur n'^yoir rien à me reprocher. Ma ftmme 
ïtf§neage& de prier. Difcmy i c'étoit le nom 

E 
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4e fon amant, à, fbuper, le foir même. Je; 
lV»i répondis qu'il favoit bien; qu'il écoit le . 
maître : Nous nous mîmes à table ^ je diflk 
inulai toujours, j'obfervois tous leurs geftes , 
lçurs coups-d'œil; je les: vis fe prefler la 
main p^r deflous la table; j'écois furieux, 
mais je vouloir les prendre fur le fait. Je 
feignis de recevoir une lettre pendant le 
fouper , je l'ouvris., & je lus devant eux, que 
le Comte de Touloufe me prioit de venir à 
ff Çoux pour une affaire très-prefiante; je 
parus avoir quelque chagrin d'être obligé de 
partir. ; r . . . 
, Le lendemain , je, dis à mon époufe , que , 
pour ïvitér te chaleur, du jour, je partirais 
^l'entrée de -la nuit: Elle approuva fort 
i$on projet : Je, fis ., préparer mes, chevaux , 
je donnai tous les ordres nécefiàires. Elle 
rçe manqua point de faire avertir; fon amant, 
par une vieille domeftique, qui avoit fa 
confiance , de venir , .à minuit. Je pars ; mais* 
quand j e fus; arrivé <èeb$. une; de mes terres , 
à une lieue d'ibi, je mfwêtaL environ deux, 
heures. Un de mes voiiins, sr a i m'avoit averti 
d£s débordemens de mafen?me , s^toit engagé , 
lion feulement, de me fournir tfocca^ff de la 
«rendre fur le fait, mais encore de^ me *on-* 
i^er des preuves que ma vie couroir le plu* 
grand danger. % - "' . \. . . . . 

En effet , il nerarcUtpas à vei»r toe joindre v 
lui racontai tout' ce que j^àvois vu. $yvûtf& 
Vtevte -dit-il , itete pas été tnefcâeéej jamais, 
Jrwtte ferois ;a^i&< fo'&m>&®* m * 
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dans votre cœur; je me ferois coûtent^ d'a- 
vertir votre femme, & j'aurois gardé le plus 
profond filence : Je ne me fuis déterminé à 
le rompre, que parce qu'il y va de vos jours. 
Vous vous rappelez que vous tuâtes, dans 
une joute, un jeune Chevalier, parce qu'il 
combattit contre vpus avec des armes que 
les lois de l'honneur défendent , tandis que. 
vous vous préfentiez avec une lance & une 
épée à fer émoufië. Ce Chevalier avoit réfoiu 
de fe défaire de vous, & votre femme étoit 
fa complice : Quant à D^puy,. voici deux 
lettres qui vous mettront au fait. Je les lus : 
La première contenoit des preuves non équi- 
voques de l'amour de Dupuy & de ma femme. 
On ne voulut nje livrer la feçondç, qu'à 
condition que je promettras de ne pas au, 
tester aux jours de la perfide. Je ne voulois. 
rien promettre, mais cet homme s'y prit 
avec une telle adrefie, & fut fi bien me tou- 
cher, qu'enfin, j'engageai ma parole d'hon- 
neur. Il me remit la lettre, & j'y lus que 
Dupuy envoyoit à fa maîtrefle le flacon dont, 
ils étoient convenus, & qu'il falloit fubf- 
titqer la liqueur enchapiït à . i?in dés .flacons, 
de .liqueurs fpirjtûèufes, que je porte ordi- 
nairement, en cas d'accident , à. la chafle, 
ou dans mes voyages. Mon vpifin ine die 
de faire apporter "mes flacons, il s'en trouvé 
un.caûe, afin que j,e fufie obligé de me 
fervir de l'autrç. Je fis. l'épreuve de la li- 
queur, j'y trempé du pain, que je donnai à 
up;€h}e» ; ©eux heures après que cet animal 
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J'eut mangé, il tomba à terre, fe débattit, 8c 

expira. 

Convaincû de la perfidie de mon époufe, 
je repris le chemin du château : Je m'y in- 
troduis, fecrettement, avec deux domefti- 
ques ; un ttoifième va frapper à la porte de 
la chambre de ma femme; il la prie d'ou- 
vrir, pour prendre, difoit-il, quelque, chofe 
que j'avois oublié, & que je renvôyois cher- 
cher. Ma femme fit lever la vieille, qui cou- 
ehoit dans le même appartement, lui défendit 
delaiffer entrer le domeftique, & lui ordonna de 
lui remettre ce qu'il demandoit. La vieille obéit 
exactement , emr'ouvre la porte ; mais le domef- 
tique, plus 1 agile, fous prétexte de prendre ce 
qu'oto lui donnoit, faifit la vieille à la gorge, 
entre & jè lç fuis avec deux autres de mes 
gens , dont l'un portoit une torche allumée. Je 
m'approché du lit, & je trouve les deux traî- 
tres couchés enfemble. Je lés fislier l'un & l'au- 
tre, ainfi que la vieille; je les conduifis dans 
le fouterrain , où ils font encore ; &, la, re- 
pée levée fur leur fein, je forçai la perfide 
de verfer, elle-même, le relie du flacon dans 
un verre, & de l'offrir à fon amant : J obli- 
geai celui-ci, ou de le boire, ôu de s'atten- 
dre au fupplice le plus-affreux & le plus long. 
Il n'héfita point, &, une demi -heure après, 
il expira : Quant à ma femme, j'avois pro- 
mis de lui kifler la vie; je l'enfermai avec 
le cadavre de fon amant, & ne voulus pas 
la féparer tl'un homme qu'elle avbit tant a*- 
xné. La vieille eft enfermée avec elle } on a 
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foin de leur apporter, tous les jours, à tra- 
vers line ouverture que j*ai lailïëe dans le 
mur, du pain &.de l'eau. Jugez, ajouta le 
Chevalier , en finiffant , fi la vengeance fur- 
pafle l'affront que j'ai reçu. 

Richard convint que l'atrocité de cette 
femme méritoit la mort ; moins encore parce 
qu'elle avoït trompé le meilleur des époux, 
que parce qu'elle avoit voulu le faire périr. 
Je ne vous blâmerois pas, ajouta-t-il, fi 
vous les eufiiez poignardés, l'un à côté de 
l'autre, dans le lit, ou même dans le fotfter- 
rain; mais, perpétuer un fupplice mille fois 
plus cruel que la mort même.... Inhumanité 
le révolte. Chevalier, vous allez plus 4 loin que 
les lois; jamais elles ne punirent les crimes 
les plus horribles de peines auffi cruelles. Vous 
pouviez vous venger par le fecours des lois , 
& ne pas recourir à des excès qui vous rendent 
prefque auffi coupable qu'elle. Enfin , Richard, 
à force de prières , obtint du malheureux 
époux, qu'elle feroit transférée dans un Cou- 
vent, où elle mourut , cinq à fix ans après. * 
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CH API T R E VIII. 

Tempête. Enlèvement de Richard far le mont 
Sinai. Défaite d'un affreux Géant. Richard 
eft tranfporté en Angleterre. Sa vitloire & 
fon couronnement. 

Ri ghard reprit la route de fes États: 
Il apprit, en traverfant la France, que la Reine 
d'Angleterre , mère de fon époufe , étoit morte : 
Xe trône appartenoit à la Duchefie; & , comme 
elle n'ambitionnoit pas l'honneur de régner, 
elle tranfmic fes droits à Richard. Il fe dilpofa 
à ; fe faire reconnoitré. Il fit équiper douze 
grands vaifleaux : Il n'a voit rien épargné pour 
rendre cette flotte brillante : Le Duc monta 
le premier,; le Comte d'Alençon, le fécond, 
^vec cent Chevaliers; plulieurs Chevaliers & 
Seigneurs montèrent les autres vaifleaux. 

A peine furent-ils en pleine mer,, que Ta 
flotte fut attaquée par une violente tempête. 
L'air s'obfcurcit & fe troubla, la mer mugit 
& s'enfla, les vaiflèaux furent difperfés : Ri- 
chard faifoit faire des manœuvres pour les re- 
joindre : Il ordonnent. 9 il exécutoit, toujours 
ferme, toujours intrépide. Il aperçut, àMa 
lueur des éclairs , les débris d'un vaiflèau prêts 
à être fubmergés; ils portoient une femme 
magnifiquement parée & d'une beauté ravi£- 
fante. Elle vprfoir un torrent de larmes fur 
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le fort de fes malheureux amis & de fon frère , 
qu'elle avoit, difoit-eîle, vu engloutir par les 
flots. Un coup de vent porta ces débris vers 
le vaifleau de Richard : Il avoit entendu Tes 
plaintes, il eut le bonheur de la fauver : Il 
lui demanda qui elle étoit. Vous voyez, dit?— 
-elle, une Princeflè, fille du Roi d'Efpagne; 
j'allois, en^Ecoife, 'époufer le Roi de ce pays : 
Mon père m'avoit donné pour efcorte cin- 
quante Chevaliers, conduits par mon frère: 
Tout a été fubmergé : Père infortuné! une 
vague lui a ravi toute fa famille. 

A peine fut-elle fur le bord de Richard , que le 
vaifTeau partit comme la foudre , & alla fe brifer 
fur les côtes de Gênes, lefeul Richard fe fauva » 
les cadavres des Chevaliers ftottoient furies on*- 
des. La fauffe Princeflè difparu t , Richard la cher- 
cha vainement ^ il plaignait fort foït, lorfqu'il 
aperçut ,'dans les airs , un démon , qu'il reconnue 
pour Nazoméga. C'était lui qui avoit fufeité Po- 
tage , qui avoit pris la figure de la Princeflè d'Ef- 
pàgne , & qui fit échouer le vaifleau : Depuis 
«le combat, qu'il avoit foutenu contre Richard, 
la Fée Minucieufe l'avoit pris fous fa protec- 
tion, &l'âvo»t«^àîat>la<^,du<xénie. 

Richard gravit fur des rochers, & fe trouva 
dans une île très-agréable; il y étoit fetil, 
& la nuit approchoit : La fraîcheur du lieu, 
la fatigue qu'il avoit efluyée pendant la tem- 
pête , l'engagèrent à s'endormir. Nazoméga 
ne pouvoit pas comprendre comment le Duc, 
infenfible à fes coups , rompoit toute forte 
d'enchantemens : Il fe fit fuivre de plufieurs 

Eiv 
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' Remous qu'il avoit évoqués , & fit enlevé* 
Richard dans les airs. Son fommeil étoic fi 
profond* que Nasoméga & les démons le 
tranfportérent fur le mont Sinaï, fans qu'il 
s en aperçût. Cet enlèvement fut fi rapide , 
qu'ils y arrivèrent avant la fin du jour; tous 
les démons difparurent avant le réveil de Ri- 
chard. Le projet de Nazoméga étoit de le livrer 
à un Géant, qui faifoit mourir tous les Che- 
valiers qui alloient à Jérufalem & dans la Pa- 

^Afon réveil, Richard, qui fe croyoit dans 
l'île où il avoit échoué, jeta les yeux de 
tous côtés : A la place d'un lieu défert, il 
vit, dans l'éloignement , des maifons, des 
églifes & des mpnaftères : Il fe crut encore 
dans les bras du fommeil & dans Pillufïon 
d'un fonge. H avance, & entre dans une 
^glife; il interroge, &on lui répond qu'il eft 
dans un monaftére du mont Sinaï. Ne pou- 
vant plus douter qu'il n'eût été tranfporté 
dans ce lieu par un pouvoir fuprème, il fe prof- 
térne, &prie la Divinité de le protéger contre # . 
fes ennemis vilibles& invifibles. Aufli-tôt, une " 
voix lui ordonne de prendre l'épée qui eft 
entre les mains de la ftatue de Cathérine, à 
qui ce Temple étoit confacré, &de s'en fer- 
vir pour tuer 1^ Géant qu'il trouverait fur 
le port des Pèlerins, où il faifoit f^ réfiden- 
ee, pour être plus à portée de les voir ar- 
river: A inefure qu'ils débarquoïent, illesen r 
îevoit & les faifoit mçmrir 4ans des tounnens 
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Richard s'approche avec refpeâ: de la ftatue , 
qui tend le bras & lui préfente Pépée, fym- 
bole du zèle avec lequel la Sainte avoit tou- 
jours défendu la vérité de fa religion. Cetté 
épée étoit dans fon fourreau, pour marquer que 
la Religion, douce & tranquille, ne fait que 
fe défendre, &, n'attaque jamais, qu'elle efl: 
prodigue de fon fang, & avare de celui de 
fes ennemis. Richard reçut l'épée, en pré- 
fence des Religieux qu'il avoit appelés. Il la 
tira de fon fourreau, à leur grand étonnement ; 
c^r ils lui racontèrent que ni eux , ni plufîeurs 
Chevaliers qui Ta voient effayé , n'avoient 
jamais pu en venir à bout , quelques efforts 
qu'ils euflent faits. 

Les Religieux le félicitèrent ; ils lui racon- 
tèrent tout ce que- le Géant faifoit fouffrîr 
aux Pèlerins, pour lés empêcher d'aller à la 
ville de Jérufalem, dont il deftinoit la con- 
quête aux Sarralins. Richard leur promit 
qu'il efpéroit de les en délivrer. II. arrive fur 
le port & ne tarde point à voir paroître le 
Géant : Il avoit douze pieds de haut, c'eft-à- 
dire , fîx de plus que Richard : Le Duc n© 
fut poiQt .;^3Q^yjl:jde' fa taillé : Arrête , lui 
dit-il , prépare-toi âu'coràbât, ou rénds-toi 
mon prifonnier. Le Geant le Regarda avec 
mépris , & agita dans les airs le tronc d'un 
gros chêne qui lui fervoit de mafiae; Dé 
quel droit., continua -t- il f empêches -tu les 
Chrétïetis d'aborder à Jérufalem & les maf- 
fàcres-tu? Le Géante faifs daigner luï répon- 
dre, laiiïfe tomber fa ! loUrde maffue fut Ri^ 
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'chard, dont l'écu fe trouva fracaffé; il tomba 
lui-même. Le Géant la relevoit, mais; Ri- 
chard , profitant de ce moment , lui porte 
un coup terrible dans le bas- ventre , & fait 
pôufièr au Géant un cri qui retentit le long 
des côtes de la mer : La maflue lui échappa 
de la main, & alla tomber fur un vaifieau, 
qu'elle démâta: Richard voltigéoit avec agi- 
lité autour du colofle, qui cherchoit à le fai- 
Sr. Il prenoit fi bien fes mefures , qu'il le 
bîeïfoit à chaque inftant : D'un revers, il lui 
emporta Ja main droite; d'un fécond, il lui 
coupa la jambe au deflus du pied , & le Géant 
tomba , comme un chénè fous le dernier coup 
de hache ; il fe défendoit encorè avec fa main 
gauche, dont il atrachoit des quartiers de ro- 
cher, qu'il lançoit contre fon adverfaire : 
Adroit à les éviter, Richard s'élance, & lui 
coupe encore cette main. Rends-toi, lui di- 
foit-il , renonce à ta cruauté, reconnois le 
Pieu qui m'a donné le courage de te com- 
battre & la force de te vaincre , & je puis, 
encore , par. des feçours qui te font incon- 
Jras , conferver ta vie. Commence , lui ré- 
pond le féroce Géant, , par me rendrë mon 
piéd & mes maïqs, hjppôrte-moi ma maffue, 
& je verrai. Richard Te prend par les che- 
VÊPX, r & l'exhorte toujours à fe rendre. Tu 
as entendu mes conditions, dit le Géant , 
renaglis-lès; quabd J'aûraî ma jjiaifue ? qui à. 
|ch?ippé de .mes ; mains:, àmènë^inoi enpbré ce 
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fonnier. Richard indigné dê ce blafphème, 
& voyant qu'il n'y avoit rien à efpérer de 
fa vilaine ame , lui foulève la tête , & la fé- 
pare de fon corps. 

Chargé de ce trophée , Richard regagne le 
haut du mont, & préfente la tête du Géant 
aux Religieux, qui ne pouvoient aflez admi- 
rer fa valeur. Ils lui firent préfent de Pépée, 
& offrirent de le faire conduire , : à leurs 
dépens, en Angleterre, où il étoit fort preffé 
de fe rendre. Richard accepta l'offre de le con-* 
dùire , mais il ne voulut pas que le Couvent 
en fît les frais. Tandis qu'ils combattoient de 
générofité, il fe préfente un jeune Ecuyer, qui 
promet au Chevalier , s'il veut le prendre à 
fon fer vice, de le défendre contre toute forte 
d'eiichantémens.. Richard reconnut Nazoméga , 
Malgré fon dégùifemfent. Il porta la main fur 
la garde de fon épée, lorfque la même voix, 
qui lui avoit ordonné d'aller combattre le 
Géant, fe fit entendre : Elle ordonna au Génie 
de fe transformer en cheval ailé, & de trans- 
porter le Chevalier en Angleterre. > 

Tu . l'emportes , Vécm l'Enchanteur ? èn 
s'adrefiàtSt àRîmrcTj mon pouvoir êft anéanti, 
par l'être qui té protège : J'allois te tranf- 
porter au pays qu'habitent les enfans dri 
fbleil, dans les rochers brûlans , que ne con- 
lioiflent point encore tes compatriotes , mais 
où un démon plu? redoutable que ipôi , ïc? 
dSémpri de ^varice, conduira, un jour, une 
partie des peuples de l'Europe,: C'eft .^ 
jè me propofois de te tentet; par la vue 
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tréfors que la terre y recèle, & que j'aurois 
découverts à tes yeux. Si je n'avois pu t'é- 
blouir par leur éclat, qui doit féduire tant 
de Nations, je t'aurois tranfporté au milieu 
des glaces du Nord: C'eft là que tu aurois eu 
à combattre des peuples de Géans : Il t'au- 
roit été impoffible dé réfifter à leur fureur: 
Si le Ciel t'eût fauvé , je t'abândonnois dans 
les déferts de l'Afrique, je t'y aurois expofé 
à des monftres plus effroyables encore: Ton 
courage t'eût été inutile, à moins que le Ciel 
ne t'eût prêté des ailes : Les monftres qui 
habitent ces forêts font moins dangereux que 
ceux qui y peuplent les airs : S'ils ne t'avoient 
pas arraché la vie, je fuis, du moins, afluré 
qu'ils t'auroient effrayéy & c'eft tout ce que 
je~ défîrois ; mais , enfin , je fuis vaincu ; le 
Ciel m'enchaîne ; je fuis forcé de lui obéir, 
& de t'annoncer que tu n'auras plus à craindre 
les perféeutions des Enchanteurs , de* Génies 9 
ai des Démons, & que lè Ciel les foumet à tes, 
ordres.. 

A ces mots , les bras & les jambes de Nazo-' 
méga s'étendent, Ton col s'âlonge', fa tête fe 
courbe vers la terré , & des plumes s'élèvent fur 
fondos. Il devient \in cheval magnifique, il dé- 
ployé fée ailes , Richard s'élàùce fur lui , & 
le Démon fend les airs avec plus de vîteflfe 
que l'aigle qui fond fur fa proie. Il parcôurt* 
ën un clin-d'œil, des 1 régies immenfès, il 
plane aù ^defiiis dés £lus hautes' inoritagiies; 
il avOft fous fei pieds dps' mers : oragèufésr 
Le Démon le tranfporté, atï deflus |4u Véftve, ; 
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& Richard a le temps de plonger fa vue au 
fond du gouffre embrafé: Il traverfe l'Italie, 
s'élève au deffus des Alpes ; le bruit qu'il fait, 
enpafiànt fur leur fommet , effraye les aigles 
& d'autres oife aux, quifortent de leurs aires, 
& qui voltigent autour de lui; Richard eft 
obligé de les écarter avec fon épée. Son cheval 
le fait pafler au travers d'un nuage épais, 
qui s'eft élevé fur, une vallée profonde; le 
tonnerre gronde fous fes pieds, & la foudre 
lillonne les airs autour de lui ; elle frappe fon 
ccu , qu'elle fond dans fes mains fans le blefler. 
Il parcourt la France , arrive à Calais & franchie 
le Canal \ enfin , Nazoméga , arrivé fur "les 
bords de la Tamife, s'abat, & pofe , douce- 
ment, à terre Richard, qui, n'ayant plus 
befoin de fon fecours, lui ordonne d'aller 
apprendre fon arrivée, fous telle figure qu'U 
lui plaira de prendre , aux Religieux du mont 
Sinaiû 

Lorfqu'il fut parti, Richard prend le che r 
min de Londres;- il avoit aperçu , en paflant, 
quelques-uns des vaifleaux qu'il avoit pris en 
partant de Normandie , & qui avoient été 
battus dçJ^ifimpâte^-41 entre dans la Ville, 
&, bientôt , il eft. reconnu par un des prin- 
cipaux Seigneurs de fa Cour , qui demeure 
immobile de furprife. On croyoit Richard en- 
feveli fous les flots: On avoit vu fon vaifieau 
fe brifer contre des rochers ; trois autres avoient 
péri. Dès que les Normands furent iriformés 
de fon arrivée , ils firent éclater leur joie» 
Ils apprirent au Duc que le peuple Anglois, 
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qui ne veut que des Rois qu'il puifie tenir 
fous fa dépendance, s'afiembloit déjà pour en 
nommer un de fa nation. Richard , dont la 
•politique étoit toujours d^employer la dou- 
ceur, avant d'en venir à des moyens extrêmes , 
fit publier fon arrivée. Il aflembla le peuple, 
& lui parla ainfi : 

Le défîr , que vous montrez, d'être gouvernés 
par un Souverain né parmi vous, ne m'offenfe 
point ; il m'eft , au contraire , un garant de votre 
fidélité: Un peuple qui aime fa patrie, doit, 
aeceflairement , être attaché à ceux qui le gou- 
vernent , lorfqu'ils s'appliquent à procurer à 
cette patrie le bonheur & la gloire; c'eft là 
mon unique deifein. Je ne fuis pas né parmi 
tous , mais j'exerce des droits que m'a tranfmis 
utie ftmme, votre compatriote , que j'adore, 
dont les mœurs & le courage m'ont donné 
de votre nation -l'opinion la plus avantageufe, 
& dont le caractère m'a fait vous aimer avant 
d.e vous connoître. Anglois , fon père étoi* 
votre idole , & fa mémoire doit vous être 
chère : Refufer à fa fille les mêmes fenti- 
mens, feroit une contradiction qui n'eft point 
dans votre manière depentër. C'eft cette fille", 
au nom de laquelle je viens régner fur vous: 
Elle aime fa patjrie, & je chéris tout ce qu'elle 
aime. 

Voyant que les murmures continuoient en- 
core, Richard reprit ainfi : Je hais la force & la 
violence , & je détefte les querelles civiles. Je fe- 
rois au défefpoir, fi je croyois qu'il en coûtât 
une goutte dçfang à mes/ujets; Que ceux qui 
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font oppofés à mon éleétion , choifîflent un 
Chevalier , je le combattrai : S'il eft vainqueur , 
j'abandonne mes prétentions; fi je le fuis, vous 
vous réunirez tous fous mon obéiffance. A cette 
propofition, il s'éleva des applaudifiemens de 
toutes parts, & l'aflemblée fut renvoyée au 
lendemain. 

. Les Anglois choifirent un Prince defcendanc 
d'Alfred le Grand, jeune homme élevé dans 
'les montagnes d'Ecofiè, accoutumé, dès fofc 
enfance, à lutter contre les monftres des forêts, 
♦ & ne connoiflant d'autres armes que fa maffue , 
un pioignard & fa valeur. Richard fe rendit 
fur la place , & le brave Alfred fe préfenta : 
Le Duc ne voulut point combattre à armes 
inégales , il fe faifit d*une maflîie & d'un 
joigaar*} comme fon ad ver faire. Les Anglois, 
divifé:, en deux partis, faifoient des vœux, 
^ies uns pour Richard , & les autres pour la 
liberté. Les deux combattans s'élancent, un 
lilence profond règne dans l'aflemblée. Alfred 
avoit levé fa pefante maflue , Richard l'évite , 
& le poids de l'arme d'Alfred fait courber 
fa tête fur le s col de fon cheval. Richard eût 
pu profiter de-ceroomênt , pour écrafer fon ad- 
verfaire ; il lui donna le temps de fe remettre. 
Ils reviennent l'un contre l'autre, leurs maf- 
fues fe choquent; &, quoiqu'elles fuffent de 
racine de cèdre , armées de pointes acérées , 
- le choc les entr'ouvre l'une & l'autre, lès 
coups , qu'elles peuvent porter dans cet état , 
ne font plus dangereux , & le combat eût en- 
core duré long-teriips, fi Richard, au lieu de 
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frapper Alfred , n'eût adreffé dès coups mul- 
tipliés fur la tête du cheval ; il l'étourdit : 
Le courfiex entraîne Alfred , qui ne peut le 
ramener contre fon adverfaire. Richard dé- 
daigne de profiter de fon embarras , il de- 
meure fimple fpeétateur. Alfred eft forcé de 
defcendre ; le Duc defcend de fon côté, &, 
tous les deux , le poignard' à la main , fe me- 
furent & marquént la place de leurs coups : Ri- 
chard évite ceux d'Alfred , & le faifit par le 
milieu du corps ; ils cherchent à fe terrafler ; 
les efforts même qu'ils font pour fe renverfer , 
femblent les rendre immobiles. Richard' feint 
de céder, fon adverfaire s'ébranle, mais, raffem- 
blant toutes fes forces , Richard , profitant 
d'un inftant favorable , le met fous fes pieds 
& le défarme. Il ne tenoit qu'à lui de lui 
plonger le poignard dans le fein : Avoue-toi 
vaincu, lui crie-t-il. Alfred ne répond que 
* par les efforts qu'il fait pour fe dégager, mais 
Richard le tient prefie contre le fable. Alors , 
le peuple , divifé , fe réunit , & crie , vive Ri- 
chard, vive le Roi Dès que ce cri a frappé 
l'oreille d'Alfred, il cède, & convient que 
Richard eft vainqueur. Richard le relève , 
Pembrafle, & lui dit que les Auglois ne pou- 
_ voient choifir un Chevalier plus vaillant & 
plus fort : Il le pria de lui accorder fon amitié, 
& lui promit la fienne. 

Pendant le combat , il s'étoit élevé un bruit , 
dont Richard, trop occupé, n'avoit pas de- 
mandé la caufe ; c'étoit fon époufe , qui , ayant 
appris la tempête que la flotte Normande 
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avoitefluyée, tremblant pour le fort du Duc , 
étoit venue à Londres pour en favoir des nou- 
velles. Elle arriva au moment où Richard 
luttoit contre Alfred, elle perça la foule & 
fut témoin de lbn triomphe. C'en fut un nou- 
veau pour lui, lorfque, fortant des bras d'Al- 
fred, qui. lui marquoit fon eftime, j & qui ré- 
pondoit à fes careftès, il fe trouva dans ceux 
de fon époufe. Il la préfènta aux Anglois, 
qui tombèrent aux pieds de leur Princefie. 
Les deuxépoux furent couronnés, le lende- 
main, avec la plus grande folemnité ; il y ëut f 
pendant quinze jours, des fêtes & des tournois. 
Richard & fon époufe fe fixèrent en Angle- 
terre; lorfquele Roi fut obligé d'aller en 
Normandie pour régler les affaires de l'Etat 
qu'il quittoit, & inftalier fon fils, qu'il nom- 
ma fon fucceflèur, il fut obligé de laifier la 
Reine en otage, tant ils craignoient de le 
perdre. Ils régnèrent long-temps, &lesmeil-. 
leurs Rois qui ont occupé, après leur mort, le- 
trône d'Angleterre , n'ont pu faire oublier à 
la Nation , les bienfaits de Richard & les ver- . 
tus de cette Princeffe. 
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